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    Chapitre 1.


    Un nouveau garde du corps


    Un mince rai de lumière filtrait à travers les rideaux. Dana s’étira et, sans ouvrir les yeux, posa les pieds au sol. Se guidant à la chaleur sur son visage, elle avança jusqu’à la fenêtre dont elle écarta le tissu épais. Puis, enfin, elle souleva les paupières. Le nez barbichu du dragon-soleil pointait tout juste derrière les collines. Rêveuse, elle s’accouda à la balustrade. À ses pieds, Surbia demeurait plongée dans l’ombre. La gigantesque cité dormait encore sous ses toits de tuiles blondes. À cette heure de la journée, le quartier chaud avait cessé ses activités tandis que les autres entamaient tout juste les leurs. Une délicieuse odeur de pain en train de cuire montait du fournil au coin de la rue. Dana soupira puis posa le menton sur ses avant-bras pour contempler le panorama. Le long cou du dragon-soleil s’allongeait paresseusement sur l’horizon, qui se teintait peu à peu de rose. Depuis toute petite, elle adorait ce spectacle. Comment penser que le grand reptile de feu leur voulait du mal, alors qu’il les éclairait et les réchauffait chaque jour? Pourtant, depuis qu’il avait commencé à perdre ses écailles, beaucoup se méfiaient de lui. Le parti le plus extrémiste parlait même de l’abattre. Quelle bêtise! Comment les hommes auraient-ils vécu, dans le noir et le froid?


    «Tu es tombée du lit, sœurette?»


    La jeune fille sursauta. Une adolescente se tenait debout sur la balustrade. Le vent jouait dans sa robe et ses longs cheveux de la même teinte brun-roux que les siens. Elle esquissa quelques pas de danse, au risque de chuter plusieurs mètres plus bas. Dana ne s’inquiéta pas pour autant. Nada était déjà morte. Que pouvait-il lui arriver de pire?


    «Je me demande ce que tu trouves à cette horreur», commenta le spectre avec une moue dégoûtée en direction du dragon-soleil.


    Dana haussa les épaules sans répondre. Sa sœur jumelle vouait une haine féroce à celui qu’elle considérait comme le responsable de ses malheurs. Un responsable bien indirect. La mère des jumelles avait été victime d’une chute d’écaille. Pour la protéger, sa famille n’en avait jamais rien dit. Ariana n’avait subi aucune transformation, n’avait pas acquis de pouvoir bizarre. Pourquoi n’aurait-elle pas mené une existence ordinaire? Lucendre l’avait épousée sans rien savoir du drame. Jamais durant leur mariage, Ariana n’avait fait quoi que ce soit qui puisse laisser entendre qu’elle était une écailleuse. Ce n’est que bien plus tard que Dana avait appris l’histoire, de la part d’un fantôme attaché à sa famille maternelle. Sa mère n’avait pas eu l’occasion de la lui apprendre elle-même: elle était morte à la naissance des jumelles. Celles-ci avaient grandi comme des enfants ordinaires. Leurs pouvoirs n’avaient commencé à se manifester qu’à l’adolescence. Ce qui ne pouvait signifier qu’une chose: les caractéristiques transmises par le biais d’une écaille devenaient héréditaires chez les humains touchés. L’Empire n’avait pas tardé à s’en apercevoir. Aussitôt, la crainte avait ravagé les rangs du gouvernement. Si celui-ci s’était montré tolérant envers les premiers cas, la tendance s’était alors brutalement inversée, jusqu’à atteindre une intransigeance totale. Pas question d’assister au développement incontrôlé de pouvoirs étranges parmi la plèbe. Si certaines transformations s’avéraient relativement inoffensives, comme la capacité à se métamorphoser en chat ou à prévoir les changements du temps, d’autres recelaient un danger potentiel, à l’instar des loups-garous ou des télépathes. À l’adolescence des jumelles, la chasse avait commencé. Tout individu suspecté d’être un écailleux ou un rejeton d’écailleux se voyait arrêté, puis soumis à un test. Si celui-ci se révélait positif, il était décapité avant d’être brûlé. Aussi Dana et sa sœur n’avaient-elles soufflé mot de leurs pouvoirs naissants. Elles avaient affronté seules la brûlure de la magie, cherché par elles-mêmes la façon de vivre avec. Nada avait échoué. Un jour qu’elle se trouvait seule, elle s’était ouverte trop largement au flux et celui-ci l’avait consumée. Le chagrin avait failli emporter la raison de sa sœur jumelle, mais le spectre de la défunte avait alors volé à son secours, l’avait guidée grâce aux connaissances qu’il avait acquises dans l’entre-monde. Dana n’aurait pas survécu sans elle, à l’époque. Pourtant, à mesure qu’elle grandissait et que Nada demeurait une éternelle adolescente, leurs points de vue divergeaient. À commencer par leur opinion au sujet du dragon-soleil. Nada considérait la chute des écailles comme une calamité, tandis que pour Dana, il s’agissait d’une opportunité. Les pouvoirs n’étaient ni bons ni mauvais en soi; seul comptait l’usage qu’en faisait leur détenteur.


    Trois coups retentirent à la porte. «Entrez!» cria Dana sans se retourner. Elle savait déjà qui se trouvait là. L’un des aspects de son pouvoir consistait à percevoir les auras des gens. Leur état de santé, leurs émotions, et surtout, s’ils possédaient ou non des pouvoirs magiques. Cette capacité-là, elle l’avait toujours dissimulée à tout le monde, à l’exception de Nada. Elle n’imaginait que trop bien la façon dont les séides du gouvernement l’auraient exploitée, s’ils en avaient eu connaissance. La personne qui entra était l’une des rares à savoir qu’elle appartenait aux écailleux, mais elle pensait que son pouvoir se bornait à guérir les blessures par simple imposition des mains. L’écho d’un pas souple lui parvint à travers la pièce, celui d’un fauve plus que d’une femme. Pas étonnant: avant d’être touchée par une écaille, Phaam était une panthère. La magie lui avait donné un aspect et un raisonnement humains, mais ses émotions demeuraient celles d’un animal. Les soldats de l’Empire qui avaient rasé son village l’avaient enlevée pour la vendre aux arènes, après l’avoir vue se battre. Phaam y avait passé deux ans, avant que le père de Dana ne l’embauche en tant que garde du corps de sa fille.


    «Ton père t’attend dans l’atrium», annonça Phaam d’une voix basse et veloutée.


    Dana se retourna. Le visage triangulaire de la jeune femme ne dévoilait aucune émotion, comme à l’accoutumée, pourtant elle lisait dans son aura un mécontentement inhabituel. Si elle s’était trouvée sous sa forme féline, elle aurait fouetté l’air de sa queue.


    «Si tôt? À quel sujet?


    —Il te l’apprendra lui-même.


    —Sans doute ton prochain mariage», railla la voix désincarnée de Nada.


    Dana esquissa une grimace, comme si elle avait mordu dans un fruit pourri. La plupart du temps elle s’efforçait de ne pas penser à sa prochaine union. Non que son promis fût répugnant. Au contraire, il s’agissait du jeune homme le plus courtisé de l’Empire. Son statut d’héritier impérial l’expliquait en partie, moins cependant que son charme naturel. Colian dépassait en taille la plupart de ses contemporains. Sa beauté éclipsait de loin celle des statues du palais, pourtant œuvres des plus grands sculpteurs. La rumeur prétendait qu’il lui suffisait de regarder une femme pour que celle-ci s’allonge dans son lit, consentante. Tel n’était pas le cas de Dana. Elle fréquentait depuis trop longtemps le jeune homme pour le considérer autrement que comme un camarade de jeu prétentieux. Néanmoins, pour de toutes autres raisons que son père, obsédé par une alliance avec la famille régnante, elle tenait à cette union que sa jumelle désapprouvait de toutes ses forces.


    «Laisse-moi le temps de me préparer, j’arrive.»


    Elle enfila à la hâte une robe toute simple. Elle devrait de toute façon se changer avant l’après-midi. Ses boucles regimbèrent quand elle tenta de les discipliner en chignon. Elle les noua à la va-vite d’un ruban doré, passa de l’eau sur son visage, un peu de parfum dans son cou. Enfin, elle examina d’un œil critique son visage dans le miroir. Quelques taches de rousseur piquetaient ses joues, mais elle n’avait pas le temps de sortir la poudre. Au moins, elles étaient assorties au brun clair de ses yeux. Quant à ses lèvres, leur teinte d’un rose naturellement sombre la dispensait d’y appliquer ce rouge au goût ignoble. Lucendre s’accommoderait bien, en la convoquant à une heure aussi matinale, d’un léger négligé.


    * * *


    L’homme remplissait la moitié de l’atrium, pourtant l’un des plus vastes de la ville. Face à lui, même Colian aurait eu l’air d’un nain. Dana se sentit soudain très petite et regretta de n’avoir pas consacré davantage de temps à s’apprêter. À côté d’elle, Phaam carra les épaules dans une attitude de défi. Pour une fois, les poissons qui nageaient dans l’eau bleue du bassin la laissaient indifférente. Assis dans un siège de bois au pied de la statue du dieu Juste, le dos droit, les chevilles croisées, sa toge arrangée en plis impeccables, Lucendre affichait la même absence d’expression que l’homme de marbre qui le surmontait. Il ne vivait que par et pour la vie publique. Il n’avait jamais considéré ses filles autrement que comme une monnaie d’échange. D’une brève inclinaison de tête, il invita Dana à s’avancer et lui désigna le géant de la main.


    «Bonjour, ma fille. Je te présente ton nouveau garde du corps.»


    Inutile de déchiffrer l’aura de Phaam pour savoir qu’elle se raidissait sous l’insulte. Dana croisa les mains sur son ventre et compta jusqu’à sept avant d’ouvrir la bouche. Une sage précaution lorsqu’on s’adressait à Lucendre.


    «En plus de Phaam?


    —Naturellement. Il te faut bien un garde du corps femelle lorsque tu te rends aux bains. Cependant, après l’annonce de tes fiançailles, cet après-midi, je crains une recrudescence des attentats contre ta personne. Certaines familles n’apprécieront pas de se voir écartées. Tharq a dominé l’arène durant trois ans. Ni la force, ni le courage, ni la vigilance ne lui font défaut. Il veillera sur toi.»


    La dernière phrase contenait un soupçon d’avertissement destiné à l’ancien gladiateur. Dana tourna son attention vers lui et faillit reculer d’un pas. L’aura de l’homme crépitait comme elle n’en avait jamais vu aucune le faire. Pas de doute, il s’agissait d’un écailleux. Mais de quel type?


    «Si tu veux mon avis, il n’est pas net, celui-là», commenta Nada.


    Elle détailla les traits rudes, taillés à la serpe. Une large cicatrice barrait son visage de l’arcade sourcilière gauche à la mâchoire, déviant la base du nez, tordant les lèvres en un rictus. Le lot habituel des gladiateurs. Phaam en avait reçu son compte également, même si elle était parvenue à épargner son visage. Un lien de cuir retenait ses longs cheveux noirs sur sa nuque. Il arborait une musculature tout en finesse, à des lieues des masses de chair, vedettes ordinaires de l’arène. À se demander comment il avait pu tenir trois ans face à elles. Il devait y avoir autre chose, sans doute lié à ses origines surnaturelles. Mais quoi? Ses prunelles limpides la fixaient sans émotion et les étincelles qui crépitaient dans son aura l’empêchaient d’y déchiffrer quoi que ce soit.


    «Je comptais justement me rendre aux thermes, ce matin, annonça Dana. Ce sera une bonne occasion de commencer.»


    Phaam souffla tout bas comme un chat mécontent. Lucendre retroussa le coin de sa lèvre supérieure. Il ne voyait aucun inconvénient à ce que son unique héritière fréquente les thermes, à l’instar de la bonne société surbiaine. Néanmoins, le choix de l’établissement habituellement retenu par celle-ci lui déplaisait.


    «J’espère que tu ne comptes plus fréquenter le Récif une fois devenue la fiancée officielle du césar?»


    Dana conserva un silence prudent. Elle aurait préféré s’amputer d’une main plutôt que de renoncer au seul endroit où elle pouvait fréquenter ses amis et baisser un peu sa garde. D’ailleurs, de nombreux représentants de la bonne société venaient s’y encanailler, avec cette particularité qu’ils comptaient une bonne majorité d’écailleux.


    «Passe pour ce matin, accorda Lucendre. Ce seront tes adieux à ta vie de jeune fille. Mais n’en oublie pas pour autant ton rendez-vous à la Villa.


    —Je me présenterai à temps, père, ne vous inquiétez pas.»


    Dana s’accorda une pause, le temps de se composer un sourire. Son regard glissa en direction du géant. Allié, ou espion? Ne pas pouvoir déchiffrer son aura la perturbait. Son attitude raide montrait surtout qu’il redoutait la tâche qu’on lui confiait. Pourtant, de façon irrationnelle, elle avait envie de lui faire confiance. Elle s’inclina devant son père en ajoutant:


    «Que peut-il m’arriver, avec deux gardes du corps d’élite?»

  


  



  
    Chapitre 2.


    Le Récif


    Le Récif ne payait pas de mine, vu de l’extérieur. Deux portes modestes perçaient une façade aveugle sous les lettres noires en mosaïque. L’établissement comptait davantage sur sa réputation que sur son allure pour attirer les clients. Les briques défraîchies écartaient les indésirables, ceux qui jugeaient sur les apparences ou qui se trouvaient trop proches des cercles du pouvoir. Dana devait admettre qu’elle n’aurait jamais franchi d’elle-même les trois marches qui menaient à cette porte bleue à la peinture écaillée. Elle avait suivi Épine, sa meilleure amie. Petite dernière d’une famille de douze garçons, Épine ne craignait jamais de s’encanailler, pourvu qu’on s’amuse. Grâce à ses frères, elle se trouvait toujours au courant des bons plans du moment. Et, toujours grâce à eux, elle pouvait arpenter la ville sans crainte: nul ne se serait risqué à encourir le courroux de la fratrie Signi. Bâtis comme des ours, les aînés d’Épine occupaient des emplois stratégiques dans la garde, la protection privée ou l’organisation de combats. Un vaste réseau de cousins et cousines garantissait l’information en temps réel de l’ensemble de la famille. Même Lucendre, qui méprisait pourtant leur extraction populaire, reconnaissait aux Signi une certaine influence dans les affaires de la cité. Il ignorait cependant que leur benjamine était une écailleuse. Épine pouvait à volonté se transformer en jument noire ailée, ce dont elle ne se privait pas. Elle aimait se griser de vitesse. Sa famille connaissait sa nature et la protégeait. Pour Dana, qui vivait dans la crainte que la sienne ne soit découverte, Épine représentait une bouffée d’air pur.


    Elle poussa d’une main énergique la porte qui grinça sur ses gonds. L’intérieur dévoilait un tout autre spectacle. Des mosaïques turquoise couvraient les murs du sol au plafond, créant une ambiance sous-marine accentuée par les lanternes de verre bleu accrochées à intervalles réguliers. Phaam renifla. Elle détestait l’humidité qui saturait les lieux. Pas une fois Dana ne l’avait vue sauter à l’eau. Elle se contentait de la regarder du bord, les muscles bandés, prête à intervenir au cas où l’une des baigneuses aurait dissimulé un poignard dans sa chevelure. Sa surveillance incessante avait agacé Dana, au début. Puis elle s’était habituée. De la même façon, elle finirait par se faire à la présence de Tharq, derrière eux. Le géant ne l’avait pas quittée des yeux depuis que Lucendre les avait présentés. En revanche, elle n’avait pas encore entendu le son de sa voix. Ne pas percevoir ses émotions la rendait nerveuse. Elle s’insurgeait parfois contre ce pouvoir qu’elle ne pouvait bloquer et qui la conduisait plus souvent qu’elle ne l’aurait voulu à découvrir des vérités désagréables, mais s’en trouver privée lui démontrait à quel point elle s’appuyait dessus.


    «Nos chemins se séparent ici, annonça-t-elle à son nouveau garde du corps. Va te détendre côté hommes, si tu le souhaites. Nous te retrouverons ici.»


    Tharq secoua négativement la tête, puis alla s’asseoir sur l’une des banquettes du hall, bras croisés sur la poitrine. Dana dut se retenir de s’installer à côté de lui pour l’inciter à se détendre. Elle se mordit l’intérieur de la joue. L’approche de la cérémonie la rendait nerveuse, mais ce n’était pas une raison pour reporter son stress sur le nouveau venu. Même si elle trouvait ses traits rudes bien plus à son goût que les éphèbes huilés de la bonne société. La fille derrière le comptoir d’accueil jeta un regard inquisiteur au géant.


    «Un petit nouveau? Prêt à s’amuser avec nous?


    —Je l’ignore. Mon père vient de me l’affecter en tant que garde du corps. Néanmoins, je pense qu’il ne déparera pas en bas.»


    «En bas» désignait le secret le mieux gardé du Récif et la raison pour laquelle la plupart des clients fréquentaient l’établissement. Sous les bains s’étendait une vaste salle souterraine consacrée aux divertissements: chants, danses et jeux, souvent plus pimentés que la moyenne. En effet, les écailleux y étaient bienvenus, surtout s’ils possédaient un talent propre au divertissement. Dana sentit l’attention de Nada glisser en direction de l’escalier dissimulé derrière un dauphin en céramique. Les bains n’intéressaient que modérément le fantôme, qui brûlait de passer à d’autres plaisirs, et surtout, de retrouver un certain artiste. Dana opta néanmoins pour le délassement. D’une part, cela lui permettrait de se débarrasser temporairement de son nouveau suiveur, d’autre part, Épine devait l’y attendre déjà, toute aussi impatiente que Nada de goûter aux plaisirs d’en bas. Elle se retourna une dernière fois vers Tharq. Les prunelles d’un bleu glacial du garde du corps la fixaient toujours et pour la première fois, elle détecta quelque chose dans son aura. Un contact un peu plus chaud qui ressemblait à... Mais il s’évapora avant qu’elle ait pu l’analyser. Elle se dirigea vers l’entrée des bains, sourcils froncés. Cet homme l’intriguait. Il y avait quelque chose de différent en lui, même pour un écailleux. Et elle brûlait d’envie de découvrir quoi. Elle se déshabilla avec des gestes brusques. Elle aurait dû penser à ses fiançailles toutes proches, pas à son nouveau garde du corps. Elle en aurait bien d’autres une fois impératrice. Sa peau dénudée se couvrit de chair de poule. Elle ne parvenait décidément pas à s’imaginer en première dame de l’Empire, même avec toute la bonne volonté du monde. Ni en épouse de Colian.


    Depuis le bassin chaud, agrémenté d’une frise de sirènes, une jeune femme lui adressait de grands signes du bras, sans se soucier d’éclabousser ses voisines. Elle se dirigea vers elle à pas aussi rapides que le lui permettaient les carreaux glissants. Épine avait attaché ses cheveux noirs mi-longs en queue de cheval. Mouillés, ils collaient à ses épaules rondes que prolongeait un corps petit et musclé. Les frères d’Épine s’étaient assurés que leur benjamine saurait se défendre seule au cas improbable où l’un d’eux ne se serait pas trouvé à proximité. La jeune fille maîtrisait donc la lutte, mais aussi le lancer de couteaux et même le combat de rue, dans lequel il n’existait aucune règle établie. L’homme mal intentionné qui aurait tenté de la coincer dans une ruelle sombre aurait eu une drôle de surprise.


    «Prête pour la cérémonie?» lui demanda-t-elle au moment où Dana se glissait à ses côtés, sur le banc qui courait tout le long du bassin.


    Son petit nez droit avait l’air bien davantage patricien que celui de son amie et ses lèvres roses s’incurvaient en un sourire malicieux. Dana envoya une gerbe d’eau tremper le joli minois.


    «Ne me charrie pas, s’il te plaît. Je dois le faire.


    —Tu comptes toujours retourner Colian en faveur des écailleux? Tu perds ton temps. Ce type n’a pas de cœur.


    —Il est plus intelligent qu’il ne veut bien le montrer.»


    Colian ne présentait au monde qu’une facette de sa personnalité, la plus clinquante. Ceux qui le prenaient pour une charmante tête creuse risquaient d’être amèrement déçus à son accession à la magistrature suprême. Ce qui était sans doute une des raisons qui le poussaient à agir de la sorte. Tant qu’il ne présentait aucune ambition, personne n’avait intérêt à l’assassiner, au risque de voir surgir un prétendant bien moins accommodant. Quant aux autres facettes, personne ne les connaissait. Dana se demandait souvent quelle serait la réaction de Colian si elle lui avouait connaître son secret. Tenterait-il de marchander ou la réduirait-il de force au silence? Quoi qu’il en soit, elle devrait jouer serré dans les prochains jours.


    «Je n’ai pas trop envie d’y penser ce matin. On descend?»


    Épine acquiesça avec une énergie qui trempa ses voisines. L’une d’elles, une matrone à la poitrine aussi gonflée que deux pastèques, ouvrait déjà la bouche pour les agonir d’injures quand, de son banc, Phaam gronda tout bas. La peau de la matrone se couvrit de chair de poule. Elle s’empressa de refermer la bouche et de s’éloigner des baigneuses. Épine éclata de rire.


    «J’adorerais avoir une garde du corps.


    —Tu en a douze.


    —Mes frères? Si je les écoutais, je ne sortirais pas de ma chambre! Au moins, Phaam te suit partout sans discuter. Et puis elle a la classe.


    —Si tu penses que Phaam a la classe, attends de voir mon nouveau garde du corps.


    —Un homme? Beau mec?»


    Dana esquissa un sourire. Son amie considérait les hommes comme des friandises interdites: la plupart prenaient la fuite dès qu’ils croisaient ses frères. Pour se consoler, elle passait son temps à commenter la plastique des mâles de son entourage, telle une enfant rêvant devant l’étal d’un pâtissier.


    «Pas exactement beau, mais il a... de la présence.


    —Il te plaît?


    —C’est mon garde du corps! Mon père le ferait castrer puis dépecer vivant s’il s’avisait de porter les mains sur moi.


    —Le goût de l’interdit est toujours plus excitant», déclara gravement Épine, qui parlait en connaissance de cause.


    Nada grogna à la lisière de la conscience de sa sœur. Elle n’aimait pas la jeune fille, dont elle jugeait l’insouciance dangereuse. Dana la renvoya dans les limbes d’une pichenette mentale. Pour cette matinée au moins, elle voulait s’amuser sans arrière-pensée, sans se sentir tiraillée en permanence entre des objectifs contradictoires.


    * * *


    Épine siffla entre ses dents.


    «Sacré bestiau!


    —Fiche-lui la paix», soupira Dana, agacée.


    Pour une raison qu’elle ignorait, voir son amie en extase devant son garde du corps lui déplaisait. Elle ne s’était pourtant jamais offusquée des avances reçues par Phaam. Au contraire, suivre les déboires des hommes attirés par la beauté sensuelle de la panthère l’amusait. Ceux-ci finissaient inévitablement par se prendre un coup de griffe, au sens propre ou figuré. Les seules périodes où Phaam se montrait plus accommodante correspondaient à ses chaleurs, au printemps. Elle enchaînait alors les partenaires aussi vite que le lui permettaient ses obligations. En ce moment, elle se déchaînait au milieu de la salle, où une arène de sable permettait aux danseurs d’évoluer nu pieds. La danse était pour elle un moyen d’évacuer son trop-plein d’énergie; elle remportait toujours un franc succès tandis que le sable volait sous ses pieds, trop rapides pour qu’on les suive du regard. Les autres clients avaient reculé jusqu’au bord du cercle pour lui laisser davantage de place. Dana lui envia soudain sa liberté de mouvement. Même si elle n’avait pas été la future impératrice, elle n’aurait jamais osé se donner en spectacle de la sorte.


    Une voix pure s’éleva dans le fond de la salle. La voûte émaillée recouvrant l’estrade de bois venait de s’illuminer. Bientôt, l’odeur acidulée des bougies se répandit dans la pièce. Les clients retinrent leur souffle. Dana sentit son esprit se tendre et maudit une fois de plus le lien mental qui l’unissait à sa jumelle. Elle n’éprouvait pour sa part aucune attirance pour la coqueluche du Récif, le beau Veri à la voix d’or. Nada, en revanche, soupirait devant lui d’un amour sans espoir. Épine esquissa quelques pas de côté pour mieux voir la scène. Le chanteur se tenait au centre de l’estrade pour bénéficier au maximum du pouvoir acoustique de la voûte. Ses cheveux, d’un blond si pâle qu’ils paraissaient blancs, ruisselaient dans son dos tandis qu’il penchait la tête en arrière dans une attitude provocante.


    «Regarde, commenta Épine, cette fille est à deux doigts d’ôter sa robe devant lui.


    —Elle n’est pas écailleuse.»


    Épine esquissa une moue dubitative. Dana s’empressa d’ajouter:


    «Enfin je le suppose. Les écailleux sont moins sensibles que les humains ordinaires au pouvoir de l’un des leurs.


    —Tu crois vraiment qu’il est écailleux? Il a peut-être tout simplement une belle voix.»


    Au point de fasciner une salle entière? Au point que chacun pouvait l’entendre comme s’il avait murmuré à son oreille? Dana n’argumenta pas. Veri lui adressa un clin d’œil, de loin. Elle ne savait jamais quel crédit attribuer à ses démonstrations de charme. Après tout, il vivait des faveurs qu’il accordait aux femmes, contre monnaie sonnante et trébuchante. De plus, elle connaissait son secret: au contact de l’eau, ses jambes se transformaient en queue de poisson. Il craignait sans doute qu’elle ne s’en serve contre lui, à l’instar du propriétaire du Récif. Laissant sa jumelle béer d’admiration, Dana reporta son attention sur Tharq. Le géant se tenait contre un mur, dans une attitude raide, à des bornes de l’attention souple de Phaam. Même sans déchiffrer son aura, elle le devinait mal à l’aise. Redoutait-il un quelconque danger? À cette heure de la matinée, la foule n’était pas assez compacte pour présenter un risque réel. Une femme s’approcha de lui, dans un déhanché suggestif. Il la découragea d’un rictus qui tordit ses lèvres déchirées. Dana s’accorda deux chansons d’observation avant de parvenir à une conclusion: il évitait tout contact physique. Or, dans la salle souterraine, il lui était difficile de maintenir un espace vital autour de lui. Curieuse, la jeune femme se dirigea vers lui. Au moment où elle tendait un bras pour le toucher, il recula.


    «Pourquoi crains-tu les contacts?»


    Il sursauta et pour la première fois, la regarda en face. Dana eut l’impression que l’air autour d’eux se mettait à crépiter. Chaque poil de ses bras se hérissa.


    «Je n’aime pas ça, c’est tout.»


    Il mentait mal, mais sa voix grave fit remonter des frissons dans le dos de son interlocutrice. Quelque chose ne tournait décidément pas rond avec cet homme.


    «De quelle région es-tu originaire?


    —Les esclaves n’ont d’autre patrie que celle de leur maître.»


    Dana serra les dents. L’esclavage constituait un autre point noir dans la liste de ce qu’elle reprochait à l’Empire. Nul être vivant n’aurait dû se voir décerner droit de vie et de mort sur un autre. Néanmoins elle ne se faisait guère d’illusions en la matière. Arrêter les poursuites contre les écailleux constituerait un gain de temps et de moyens pour le gouvernement: il y avait possibilité d’argumenter en ce sens. Abolir l’esclavage aurait déstabilisé l’économie entière. Aucune chance dans un proche avenir. Elle sentit Phaam se rapprocher. La panthère ne s’embarrassait pas d’émotions inutiles. Ses maîtres pouvaient la contraindre physiquement à demeurer à leurs côtés, mais pas acheter sa loyauté. Elle seule choisissait à qui accorder sa confiance. Dana se sentait privilégiée de compter au nombre de ses amis, tandis que la perspective de devenir l’épouse du futur empereur la laissait froide. Peut-être sa nature faussait-elle son sens des valeurs. Mais dans ce cas, il aurait dû en aller de même pour Colian. À quel point parvenait-il à se contraindre? Pourquoi rejeter ce qu’il était? Il ne pouvait pourtant l’ignorer.


    «Nous allons rentrer, annonça-t-elle au moment où le cri outragé de Nada éclatait à ses oreilles.


    —Fais quelque chose, Dana!


    —À quel sujet? répondit-elle mentalement.


    —Ton idiote de copine! Elle tente de séduire mon Veri.


    —Calme-toi. D’abord, il n’est pas son genre. Ensuite, je te rappelle que ton chéri couche avec quiconque lui offre assez d’argent.


    —Mais il ne les aime pas. Ça ne compte pas.»


    Jouant des coudes, Dana parvint à se frayer un passage à travers la foule des admirateurs du chanteur, qui remontait à présent jusqu’à la piste de danse. Veri observait une pause devant une petite table couverte de consommations offertes par ses admiratrices. Assise devant lui, Épine discutait à grands gestes de mains, indifférente aux regards jaloux qui lui poignardaient le dos. Veri manqua s’étrangler de rire dans son verre de vin à l’une de ses remarques. Pour en avoir plus d’une fois fait les frais, Dana savait qu’ils partageaient le même penchant douteux pour l’humour de mauvais goût. Elle tapota l’épaule de son amie.


    «Je vais partir.


    —Notre future impératrice se prépare à nous quitter? devina Veri en levant sur elle des yeux du même vert que les bassins oubliés au soleil.


    —Mon père aura une attaque si je ne me présente pas à l’heure au palais.


    —Je suppose que nous ne vous reverrons plus ici.»


    Sous le ton de la plaisanterie perçait un accent dur, celui d’un homme habitué à être rejeté. Épine ouvrit de grands yeux. Cette perspective ne lui avait pas effleuré l’esprit. Elle leva vers son amie une moue d’enfant gâtée.


    «Je ne compte pas me faire vestale», répliqua Dana.


    Cependant elle ignorait de quelle liberté d’action elle disposerait encore après ses fiançailles. Tharq lui obéirait-il avec la même docilité que Phaam, ou avait-il pour mission de l’empêcher de fréquenter des lieux indignes de son nouveau rang? Elle n’avait pas encore tranché. Toutefois, elle disposait d’un moyen de pression facile s’il voulait lui causer des ennuis.


    Des cris parcoururent la foule derrière elle. Se retournant, elle vit son nouveau garde du corps reculer précipitamment pour se plaquer au mur, les bras levés en signe de défense.


    «Il l’a tuée!» hurla une voix de femme.


    Un brouhaha paniqué s’élevait déjà. Veri se redressa d’un bond.


    «Silence!»


    Pour une fois, Dana apprécia le pouvoir hypnotique de sa voix. À travers les premiers rangs, elle aperçut le corps inerte d’une femme. Les clients s’écartèrent devant elle alors qu’elle se dirigeait vers la victime.


    «Elle s’est jetée sur moi! protesta Tharq d’une voix faible. Je l’ai simplement repoussée. Je ne voulais pas...


    —Tout va bien, affirma Dana, accroupie devant le corps. Elle n’est qu’évanouie. Je pense qu’il s’agit d’un coup de chaleur.»


    Dana mentait. La peau de la femme, froide, crépitait encore d’étincelles. Elle avait été assommée par une violente décharge d’énergie. Tharq avait-il agi volontairement? S’il ne maîtrisait pas ses pouvoirs, cela expliquait sa répugnance pour les contacts physiques. Ainsi que son succès dans l’arène. Comment avait-il pu échapper à la chasse aux écailleux? Dana se redressa lentement. Elle aurait pu réveiller la victime d’un simple transfert d’énergie, mais même ici, elle répugnait à faire étalage de ses pouvoirs. D’ailleurs, l’état de la jeune femme ne lui inspirait pas d’inquiétude. Elle se réveillerait bientôt avec un bon mal de crâne et y réfléchirait peut-être à deux fois avant de se jeter au cou du premier venu, désormais.


    «Tu vois, toi aussi tu es jalouse, remarqua Nada, boudeuse.


    —N’importe quoi.»


    Comment pourrait-elle se montrer jalouse au sujet d’un homme qu’elle avait rencontré le matin même? Contrairement à son écervelée de jumelle, elle n’était pas du genre à perdre la tête au premier regard. Tharq l’intriguait, plus encore depuis ce nouvel incident. Cela n’allait pas au-delà.


    «Pour l’instant.»

  


  



  
    Chapitre 3.


    Future impératrice


    Dana tapota sa chevelure pour vérifier qu’aucune mèche rebelle ne risquait de s’échapper. Le rythme régulier de la chaise à porteur lui donnait d’autant plus mal au cœur que les rideaux tirés l’empêchaient de profiter de la vue. Elle avait horreur de ce mode de déplacement. Autant que du fard qui lui recouvrait le visage ou des bracelets qui alourdissaient ses poignets. Néanmoins, elle allait devoir multiplier ce genre de concessions dans les jours à venir. Voire les années. Elle s’obligea à décrisper les épaules. Pas le temps de s’apitoyer sur son sort. Elle aurait besoin de toutes ses forces pour convaincre Colian, maintenant ou dans dix ans.


    «Nous sommes arrivés», annonça Phaam à sa fenêtre.


    Elle lui adressa un sourire de connivence. Savoir que la panthère demeurait à ses côtés quoi qu’il arrive constituait un indéniable réconfort. Elle descendit de la chaise, attentive à ne pas se prendre les pieds dans sa robe. Ce genre d’incident lui était arrivé à plusieurs reprises, tant la grâce et l’adresse manquaient au nombre des dons qu’elle avait reçus à sa naissance. Mieux valait l’éviter à présent que des dizaines de regards guettaient ses moindres faits et gestes. Pour la première fois, elle regretta que son père ne l’accompagnât pas, étiquette oblige: la future fiancée devait se rendre seule à la cérémonie. Elle se concentra sur la haute silhouette de Colian, debout devant le porche de la villa. L’héritier de l’Empire se tenait droit, une main sur la hanche, sa longue chevelure d’un blond flamboyant déployée dans son dos, les jambes légèrement écartées. Impérial. Pourtant elle se rappelait toujours le petit garçon aux genoux couronnés, aux épis rebelles, qui la poursuivait dans les allées du jardin, pestant quand il ne parvenait pas à la trouver. Il n’avait jamais été bon perdant. Et les choses ne s’étaient guère améliorées quand il avait grandi et réalisé que personne ne pouvait rien lui refuser. L’amitié qui les liait enfants suffirait-elle à lui assurer l’influence dont elle avait besoin? D’instinct, elle chercha derrière elle. À sa droite, Phaam, égale à elle-même. À sa gauche, Tharq, une expression farouche sur le visage. Ils n’avaient pas eu le temps de reparler de l’incident des bains. L’ancien gladiateur s’en tenait à sa version: il avait repoussé la femme, qui avait perdu connaissance.


    «Bienvenue dans notre demeure, Dana», l’accueillit Colian d’un ton exagérément cérémonieux.


    Elle fut surprise de percevoir de la gêne dans son aura. Ils ne s’étaient jamais trouvés embarrassés en présence l’un de l’autre, jusqu’à présent. Les fiançailles officielles allaient-elles modifier leurs rapports?


    «Merci de me recevoir», répondit-elle en plongeant dans un révérence impeccable destinée à masquer son trouble.


    Ils n’étaient plus des enfants. Obnubilée par son but de sauver les écailleux, elle avait repoussé les autres aspects du mariage à l’arrière-plan de son esprit. Tandis qu’elle se relevait, elle s’efforça de voir Colian tel que le percevaient les autres. Jeune, beau, riche et puissant. Une dangereuse combinaison, qui la troublait pourtant bien moins que son nouveau garde du corps. Elle s’appuya sur le bras tendu de l’héritier pour le suivre à l’intérieur.


    «Tout ira bien, murmura-t-elle, obéissant à un vieux réflexe.


    —Je n’en doute pas», répondit-il avec un sourire taquin.


    Mais son aura continuait à démentir son attitude autant que ses propos.


    * * *


    Les jardins de la villa impériale s’étalaient sur plusieurs hectares au cœur même de la ville. Ses différentes terrasses constituaient chacune une réplique de l’un des territoires conquis par l’Empire. L’une d’elle, couverte de sable, abritait deux dromadaires et un couple de lions en cage. Une autre voyait s’ébattre moutons et lapins de garenne parmi les bruyères. Sur une troisième, un saule pleureur plongeait ses branches dans la mousse verte d’un étang. De loin en loin, une rotonde permettait aux visiteurs de s’asseoir pour profiter du panorama. Au centre de l’une d’elle, Colian se tenait allongé sur un divan, ses longues jambes pendant dans le vide. D’une main, il tenait une grappe de raisin dont il croquait les grains un à un, avec application. Phaam, accroupie au pied d’une colonne, se léchait de temps en temps les lèvres en contemplant l’assiette de viande posée sur la table basse. Quant à Tharq, il attendait un peu plus loin, appuyé contre le tronc d’un arbre. Colian refusait la présence d’un homme plus grand que lui dans son voisinage immédiat. Il manquait sérieusement de maturité, par moments, songea Dana, amusée. Son ami s’était un peu détendu depuis qu’ils s’étaient retrouvés en tête à tête pour la traditionnelle collation de fiançailles, un écho lointain de leurs goûters d’enfants. Peut-être, après tout, sa nervosité n’avait-elle rien à voir avec eux?


    «Qu’est-ce qu’il est beau», soupira Nada depuis son perchoir sous la rotonde.


    Dana renifla dans son verre d’eau parfumée à la rose. Les spectres, du moins ceux qui se montraient bienveillants, étaient censés prodiguer à leur entourage des conseils judicieux, pas se pâmer devant le premier beau garçon venu. Certes, Colian n’était pas exactement le premier venu. Il exsudait une sensualité à fleur de peau qu’il devait sans doute pour une grande partie à sa nature écailleuse. Dana aurait été curieuse de connaître celle-ci. Un fauve, peut-être? Sa façon de se mouvoir, la fluidité de ses gestes, lui rappelaient Phaam, à certains moments. En plus puissant et beaucoup plus dangereux. Mais elle jouait avec le fauve depuis qu’il était lionceau. Ni son charme, ni le danger qu’il représentait ne parvenaient à la troubler. Pour elle, il demeurait un gros chat, qu’elle devait convaincre de ne pas croquer les souris.


    «Il manque une terrasse à ce jardin, fit-elle remarquer en reposant son verre.


    —Laquelle?»


    La façon dont Colian fronçait les sourcils rappela irrésistiblement à sa future fiancée le petit garçon qui se mettait dans des colères noires quand elle le battait aux jeux de stratégie. Colian n’avait jamais plaisanté avec le prestige de l’Empire, qui incluait le sien propre.


    «Celle des écailleux.


    —Ne plaisante pas avec ça, répondit-il d’un ton sec comme un coup de fouet.»


    Dana se raidit. La partie allait peut-être se révéler plus difficile qu’elle ne l’avait cru. Elle préleva un grain de raisin qu’elle fit rouler entre ses doigts. Elle aurait dû aborder la question des écailleux depuis longtemps, depuis qu’elle savait qu’il en était un, au lieu de repousser une discussion qu’elle pressentait conflictuelle.


    «Tu ne peux nier qu’ils ont modifié le paysage en profondeur, depuis trois générations, reprit-elle d’un ton apaisant.


    —Les épidémies et les incendies aussi! On ne leur consacre pas pour autant de monuments.»


    Colian se pencha en avant. Ses doigts pressaient sans qu’il s’en rende compte la grappe de raisin et un jus rouge coula au pied de son canapé. L’odeur sucrée écœura Dana. S’était-elle trompée sur le compte de son ami d’enfance? À quel moment s’était-il métamorphosé en fanatique? Elle respira à petites bouffées pour se calmer et s’obligea à se concentrer sur ce qu’elle percevait des émotions de son vis-à-vis. Colère. Confusion. Peur. Dégoût. Il rejetait sa propre nature et par extension, en venait à considérer tous ceux qui la partageaient comme des monstres. Dana lui tendit une serviette humide pour s’essuyer les doigts. Elle avait vraiment trop tardé à lui parler! Comment rattraper le coup, à présent? Au lieu de saisir le linge, il lui attrapa les poignets et plongea les yeux dans les siens. Son souffle chaud caressait les lèvres de Dana, qui ne put s’empêcher de frissonner. N’était-il pas son futur mari?


    «Nous allons frapper un grand coup contre les écailleux, Dana, annonça-t-il d’un ton enfiévré. Nos indicateurs ont trouvé l’endroit où ils se réunissent. Ce soir, pour fêter nos fiançailles, nous donnerons le plus grand coup de filet que l’Empire ait connu. Bientôt, plus aucun d’entre eux ne souillera le sol de Surbia.»


    Une sueur froide coula entre les omoplates de la jeune fille. L’endroit où les écailleux se réunissaient? Elle n’en connaissait qu’un seul: le Récif. D’un geste brusque, elle arracha ses poignets à l’étreinte de Colian. Les doigts de son ami avaient laissé une trace rouge et collante sur sa peau. Contre sa colonne, Phaam grondait tout bas.


    «Phaam, va tenir compagnie à Tharq», ordonna Dana sans se retourner.


    Un humain ordinaire n’aurait pas remarqué son râle de colère. Mais Colian n’était pas un humain ordinaire et, même s’il semblait refouler ses pouvoirs, mieux valait ne pas prendre de risque. Surtout dans son état d’esprit actuel. Se méprenant sur ses intentions, le jeune homme se pencha en avant, un sourire charmeur aux lèvres.


    «Désires-tu davantage d’intimité?»


    Pas de doute, il lui sortait le grand jeu de la séduction. Une fois encore, elle aurait dû s’en douter: s’ils devaient devenir mari et femme, leur relation n’allait pas conserver le caractère platonique qu’elle avait eu jusque là et dont pour sa part, elle s’accommodait parfaitement. Ils partageraient le même lit, auraient des enfants... écailleux, fort probablement, dans la mesure où leurs deux parents l’étaient. Grands dieux, elle ne parvenait même pas à envisager la façon dont leur père réagirait! Elle secoua la tête en reculant le buste.


    «Je souhaite discuter du choix de ton cadeau de fiançailles. Pour ma part, je le trouve tout à fait macabre.


    —Pourquoi cela? Notre union symbolisera le début d’une nouvelle ère.


    —Par la décapitation et la crémation de citoyens surbiains? protesta Dana.


    —Ce sont des monstres!


    —C’est faux, Colian!»


    Les grains de raisins écrasés tombèrent par terre. Colian se redressa de toute sa hauteur. Du coin de l’œil, Dana vit Phaam et Tharq se rapprocher, prêts à bondir. Ainsi, ils la protégeraient même contre l’héritier impérial? Voilà qui était réconfortant. Les yeux pers de son futur fiancé se plissèrent jusqu’à ce que ses cils voilent son regard. Envolée, l’étincelle de désir qui crépitait dans son aura l’instant d’avant. Colian avait retrouvé ce qui semblait constituer le fond de sa personnalité. Méfiance. Suspicion. Un peu de peur, aussi. Et une intense déception.


    «Prends garde à tes propos, Dana. On pourrait croire que tu sympathises avec eux. Pire: que tu es l’une d’eux.


    —Pas davantage que toi.»


    La jeune fille soutint le regard de son vis à vis sans ciller. Elle connaissait par cœur son adversaire. Il ébouriffait ses plumes comme un coq de combat, mais n’en venait à l’affrontement qu’en dernier ressort. Comprenait-il le double sens derrière ses paroles? Colian croisa les bras sur sa poitrine avec une moue familière. Il reconnaissait sa défaite à contrecœur. Dana en profita pour pousser son avantage.


    «J’insiste pour que nous choisissions un symbole un peu plus joyeux pour nos fiançailles. Une future union devrait être symbole de vie, non de mort.


    —Nous aurons des centaines de fleurs, des combats extraordinaires aux arènes, des repas gratuits offerts aux miséreux, les plus grands artistes pour divertir la cour, rétorqua Colian d’un ton arrogant. Que te faut-il de plus?»


    Les pensées de Dana volèrent aussitôt vers Veri. Il aurait été digne des plus grandes maisons, s’il n’avait craint que son extraordinaire talent ne trahisse sa nature écailleuse. Au lieu de quoi, il vendait son corps pour compléter son salaire de misère. Un monde qui se privait d’une telle voix ne pouvait mériter le titre de phare des peuples.


    «Que tu renonces à ce coup de filet? glissa-t-elle.


    —Ne te préoccupe plus de ça.»


    Sous le propos anodin, perçait le ton impérieux. Dana grimaça. Jamais jusqu’alors il ne lui avait donné d’ordres. Leur relation s’était bâtie d’égale à égal, sur la base d’une confiance qui s’effritait peu à peu. Un esclave de la villa, venu les avertir qu’on les attendait dans la salle de réception pour procéder à la cérémonie, l’empêcha de répondre. Tandis que Colian se levait, elle se rapprocha de Phaam.


    «Tu as entendu? demanda-t-elle à mi-voix. Pars sur-le-champ. File au Récif, prévenir qu’un grand coup de filet se prépare contre les écailleux. Qu’ils se tiennent sur leurs gardes.»


    La garde du corps retroussa le coin des lèvres, partagée entre la nécessité de donner l’alerte et celle de protéger sa maîtresse. Dana lui caressa le bras. Au contraire de Tharq, la panthère se montrait friande de contacts avec ceux en qui elle avait confiance. Un ronronnement sourd lui échappa.


    «Je ne risque rien, argumenta Dana. Tharq veille sur moi.


    —Je ne lui fais pas confiance, protesta la panthère.


    —Moi si.»


    Leurs regards s’affrontèrent, ambre contre émeraude. Libre, Phaam n’aurait jamais cédé. Il n’entrait pas dans sa nature d’accepter les contraintes. Mais elle savait ce qu’impliquait la condition d’esclave, même si Dana n’avait jamais abusé de son pouvoir. Elle recula de trois pas et pivota au moment où elle passait devant Tharq.


    «S’il lui arrive quoi que ce soit en mon absence, je t’arracherai les entrailles à mains nues pour les donner aux chiens, gronda-t-elle.


    —Il ne lui arrivera rien.»


    La tranquille certitude dans la voix de l’ex-gladiateur apaisa un peu la panthère. Elle s’éloigna à grands pas élastiques tandis que Tharq se rapprochait imperceptiblement de sa maîtresse. Dana serra le poing. Elle mourait d’envie de toucher sa peau pâle, pour voir si le crépitement de son aura s’apaiserait, si elle parviendrait enfin à déchiffrer les émotions dissimulées derrière ses yeux au bleu glacé.


    «Tu t’effondrerais comme la fille du Récif, ricana Nada, assise dans les branches de l’arbre.


    —Peut-être pas. Je suis une écailleuse.


    —À ta place, je ne m’en vanterais pas.»


    Un peu plus loin dans l’allée, Colian, entouré d’une cour d’admirateurs, jeta un regard acéré dans sa direction. Elle pressa le pas pour le rejoindre. Inutile qu’il commence à nourrir davantage de soupçons à son égard. Combien de temps son statut d’amie d’enfance la protégerait-il? Qu’adviendrait-il d’elle, une fois mariée? Tharq la suivit avec autant de discrétion que le lui permettait sa stature.


    «Prête?» demanda Colian avec un sourire enjôleur.


    Plusieurs filles autour de lui foudroyèrent Dana du regard. Jalousie, envie, haine... L’espace d’un instant, elle regretta l’absence de Phaam. Peut-être aurait-elle dû envoyer Tharq à sa place? Mais le propriétaire de l’établissement ne le connaissait pas. Il ne l’aurait pas cru. Elle inspira profondément. L’air avait une saveur sucrée de miel, pourtant il lui brûla les poumons. Elle ne se sentait plus si sûre de pouvoir retourner le futur empereur en la faveur des écailleux. Le jeu en valait-il la chandelle? Une vie entière de représentation permanente, à dissimuler sa nature, à surveiller ses paroles, à fréquenter des courtisans qu’elle méprisait... Elle plaqua un sourire de commande sur son visage et s’empara du bras de son fiancé.


    «Prête», annonça-t-elle.


    Elle était loin de l’être. S’appuyant plus fort sur Colian, elle lut sans scrupule dans son aura. Résolution. Affection fraternelle pour elle. Agacement dirigé vers l’entourage, qui dissimulait la crainte et le dégoût plus profondément enfouis. Contrairement à ce qu’il tentait de lui faire croire – ou peut-être se se faire croire - il n’éprouvait pour elle ni amour véritable, ni même attirance physique. S’il avait choisi de l’épouser, se rendit-elle soudain compte, c’est qu’elle était la seule personne au monde en qui il avait confiance. Sa gorge s’assécha à cette idée. Il avait accepté l’alliance parce qu’il pensait que, même si elle en venait à découvrir son secret, elle ne le trahirait pas. Eh bien, il se trompait. Pour sa part, elle avait accepté le marché dans l’espoir de sauver les écailleux. Leur union reposait de part et d’autres sur de savants calculs. Si ceux-ci s’avéraient faux... La perspective lui broyait le cœur, mais si cela devenait nécessaire pour sauver ses amis écailleux, Dana n’hésiterait pas. Elle aimait Colian, certes, mais pas au point de tout accepter pour lui permettre de conserver son secret. Il oubliait que tous les écailleux étaient frères. Pour son propre bien, elle devait le lui faire comprendre. Tête haute, elle s’avança vers la villa impériale.

  


  



  
    Chapitre 4.


    La rafle


    Dana se laissa tomber dans la chaise à porteurs avec un soupir de soulagement et arracha plus qu’elle n’ôta ses sandales. La queue du dragon-soleil disparaissait tout juste à l’horizon, mais jamais elle ne s’était sentie aussi épuisée, même après une nuit entière au Récif. Si son quotidien devait désormais se composer de cérémonies semblables, elle n’y survivrait pas.


    «Tu n’es jamais contente, protesta Nada. J’aurais tué pour porter une telle robe, moi, et ces bijoux...»


    Un soupir fantomatique agita les rideaux de la chaise. Dana ferma les yeux. Même enfant, sa sœur avait toujours été plus portée qu’elle-même sur les bijoux et les robes. Aurait-elle épousé Colian à sa place, si elle avait vécu? Les muscles de la nouvelle fiancée impériale se contractèrent soudain dans son dos, lui causant une douleur aussi aiguë que fugace. Nada avait un caractère instable, superficiel. Le pouvoir de tuer l’intéressait bien davantage que celui de guérir.


    «Tu es contente que je sois morte, hein...»


    Elle ne répondit pas. Il lui arrivait effectivement de penser qu’une Nada adulte aurait tourné à la catastrophe. Elle n’avait jamais su refréner sa jumelle, sans quoi le drame n’aurait pas eu lieu. Et pourtant, elle s’imaginait qu’elle saurait s’y prendre avec un Colian dix fois plus puissant, colérique et sûr de son bon droit. Elle avait un besoin urgent de dormir.


    


    La vue de Phaam allongée sur son lit lui ôta pourtant instantanément toute envie de repos. Jamais la panthère ne se serait autorisé ce genre de familiarités en temps ordinaire. Si elle avait succombé au sommeil, c’est qu’elle s’était récemment transformée et devait récupérer. Dana toussota pour la prévenir. Elle avait commis une fois l’erreur de la secouer pour la réveiller et avait manqué d’y perdre une main. Quand Phaam ouvrit les yeux, ceux-ci conservèrent quelques secondes leur pupille fendue.


    «Je suis arrivée trop tard, gronda-t-elle. Orien n’a pas voulu m’écouter. Il y avait une fête, cet après-midi. La garde impériale s’est présentée peu de temps après. Ils ont raflé tout le monde, sans distinction.»


    Un courant d’air glacé se glissa dans le col de la robe de cérémonie. Dana s’appuya sur sa coiffeuse pour retirer les colliers qui pesaient soudain des tonnes à son cou.


    «Ils ne peuvent prouver qu’il s’agit d’écailleux, pour la plupart.»


    Du moins, tant qu’ils ne plongeaient pas Veri dans l’eau... Phaam secoua la tête.


    «Ils ont dit que le Récif aidait les écailleux. Que tous seraient exécutés pour complicité. Je me suis échappée par miracle et j’ai suivi les gardes. Ils ont enfermé les prisonniers aux Mornepierres.»


    Mauvaise nouvelle. Les Mornepierres, situées sous les arènes, constituaient la prison la mieux gardée de l’Empire. On y enfermait les fous dangereux, les prisonniers politiques, et les criminels en attente d’exécution. Dana passa la langue sur ses lèvres sèches.


    «Quand doit avoir lieu l’exécution?


    —Demain à l’aube.»


    Elle jura tout bas. Impossible de convaincre Colian en un temps aussi court! D’autant qu’elle ne pouvait aller le voir en pleine nuit. Il fallait trouver un autre moyen, mais lequel? Personne ne s’était jamais évadé des Mornepierres. Un cliquetis sur sa terrasse la tira de ses réflexions. Elle se précipita aussitôt. Seule Épine utilisait ce signal, quand elle voulait voir son amie sans attirer l’attention de Lucendre. Son amie avait donc échappé à l’arrestation! Enfin une bonne nouvelle. Pourtant, la vue de l’homme debout sous le balcon doucha son enthousiasme.


    «Orso?»


    Le frère d’Épine lui fit signe de descendre. Elle lui répondit de quatre doigts en éventail. Elle devait d’abord se changer et vérifier que son père dormait, avant de quitter discrètement la maison. Heureusement, Lucendre avait l’habitude de se coucher tôt, et la cérémonie l’avait sûrement autant épuisé qu’elle-même. Dans le cas inverse, elle pourrait toujours l’endormir, ainsi que les domestiques encore éveillés, mais elle préférait conserver ses forces pour plus tard. Son intuition lui soufflait que la nuit serait longue.


    «Phaam, va vérifier si la voie est libre. Je dois parler à Tharq.


    —Tu veux l’emmener avec nous?


    —Nous aurons besoin de sa force.


    —Comment peux-tu lui faire confiance? Qui a dénoncé le Récif, à ton avis?


    —Il ne m’a pas quittée d’un pas! À quel moment aurait-il averti les autorités?


    —S’il est un espion chargé de te surveiller, il a pu convenir d’un code préalable.»


    Dana faillit déchirer la robe qu’elle venait de retirer, tant elle crispait les doigts sur le tissu. Elle avait déjà songé à cette hypothèse, mais refusait de lui accorder du crédit.


    «Mon instinct me dit que nous pouvons nous fier à lui.»


    Mensonge éhonté. Pour la première fois de sa vie, son instinct, autrement dit, son pouvoir de lire les auras, ne lui disait rien du tout. Mais Phaam n’avait aucun moyen de le savoir et jusqu’à présent, il ne lui avait jamais fait défaut. Les yeux verts de la garde du corps clignèrent lentement.


    «Dans ce cas, je te suis.»


    Elle s’éclipsa sans bruit. Moins d’un battement de cœur plus tard, Tharq pénétra dans la pièce. Sa taille immense et son indéniable masculinité produisaient un effet bizarre dans le décor féminin que Lucendre avait commandé pour sa fille. Dana sentit son cœur battre un peu plus vite. L’espace d’un instant, elle imagina les bras puissants du garde du corps autour d’elle, ses lèvres sur les siennes, leurs hanches unies en une danse sensuelle... Elle se mordit la joue au sang. Ce n’était pas le moment de fantasmer.


    «Nous sortons, déclara-t-elle d’une traite. Ce sera dangereux, interdit, et nous avons de fortes chances d’y laisser la vie. Tu peux me suivre ou non. Mais si tu le fais, tu devras m’obéir sans discuter.


    —Je viens, déclara Tharq sans l’ombre d’une hésitation.


    —Tu appartiens à mon père, pas à moi. S’il a vent de ce qui s’est passé ce soir, il te fera au mieux fouetter jusqu’au sang.»


    Lucendre traitait ses esclaves avec justice mais sans la moindre concession. S’il arrivait quelque chose à Dana ce soir, Tharq en paierait le prix au centuple. Elle aurait dû le racheter à son père, se morigéna-t-elle. Pourquoi ne lui avait-il pas offert Tharq comme il l’avait fait pour Phaam? Parce qu’il était un homme? Mais un esclave ne pouvait convoiter une femme libre, et inversement. Pourtant, songea-t-elle dans un éclair de lucidité, c’était exactement ce qu’elle avait fait au moment où il était entré dans la pièce. Peut-être Phaam avait-elle raison. Il représentait un danger pour elle, même si les raisons qu’imaginait la panthère n’étaient pas forcément les bonnes. Néanmoins, elle ne pouvait se résoudre à le laisser en arrière.


    «Je n’ai pas peur de votre père, répliqua Tharq.


    —Ni de l’empereur?


    —Je ne crains qu’une chose au monde.


    —Que l’on découvre que tu es un écailleux?»


    L’homme se figea. L’espace d’un instant, son visage rude exprima une telle vulnérabilité qu’elle eut envie de l’embrasser, de le serrer contre elle pour lui promettre qu’elle ne lui ferait aucun mal, qu’elle le protégerait... Le monde à l’envers.


    «Comment... Je ne suis pas...


    —Ne nie pas. Je sais, c’est tout. Ce soir, nous allons sauver tes semblables.


    —Comptez sur moi.»


    Elle avança la main pour lui toucher la joue. Il recula aussitôt hors de portée.


    «As-tu le pouvoir de tuer par simple contact?»


    Il secoua la tête, lèvres serrées. Il ne dirait rien de plus, comprit-elle, et elle n’avait pas le temps de le convaincre. Elle laissa retomber son bras.


    «Sois tranquille. Jamais je ne trahirai ton secret.»


    En revanche, Colian allait devoir assumer le sien. S’il ne voulait rien entendre à la douceur, il ne lui restait plus que la force. Phaam passa la tête par la porte.


    «La voie est libre.»


    L’estomac de Dana remonta d’un coup. Elle serra les dents et s’obligea à respirer par le nez. Une fois qu’elle aurait franchi le seuil de la villa familiale, sa vie changerait à jamais.


    * * *


    Orso les attendait dans un bosquet au centre duquel se dressait la statue d’un homme aux talons ailés. Quelle différence entre les dieux et les écailleux? se demanda irrévérencieusement Dana. Son cœur battait si fort qu’elle avait l’impression que son père pourrait l’entendre de sa chambre.


    «Épine a été arrêtée! s’écria Orso dès qu’il l’aperçut.


    —Je sais. Vous ne pouvez pas la faire sortir de Mornepierres?»


    Le jeune homme secoua la tête. Il possédait la même carrure massive que ses frères, le même torse velu sous un cou épais qui les faisait ressembler à des ours. La frustration suintait de chaque pore de sa peau.


    «Tu es la fiancée de l’héritier. Tu pourrais...


    —Convaincre Colian de les gracier? Oui, mais pas de la façon dont tu l’imagines.»


    Les épais sourcils noirs d’Orso se froncèrent de perplexité.


    «Réunis tes frères et tous ceux que tu penses sûrs, dévoués et sans crainte d’affronter la mort, ordonna-t-elle. Ensuite, je vous exposerai mon plan.»

  


  



  
    Chapitre 5.


    Dans les jardins impériaux


    «Je peux monter, protesta Phaam.


    —Je n’en doute pas, mais Colian risque de te tuer s’il te trouve dans sa chambre sans raison. Moi, il me fait confiance.»


    Et il a tort, ajouta-t-elle in petto. Elle inspira, mains crispées sur sa tunique. Elle l’avait choisie courte pour qu’elle n’entrave pas ses mouvements. Ce qui signifiait que les mâles de l’expédition, c’est à dire tout le monde en dehors de Phaam, bénéficieraient d’une vue imprenable sur ses jambes pendant qu’elle monterait. Elle agita ses doigts de pieds nus sur le sable de l’allée. Elle avait pratiqué l’exercice souvent, petite. Enfant agité, Colian se voyait consigné dans sa chambre plusieurs fois par semaine. Dana se dévouait alors pour venir lui tenir compagnie, au risque de s’attirer les foudres de l’empereur en plus de celles de sa jumelle, convaincue que ce garçon arrogant n’avait que ce qu’il méritait. Laissant ses compagnons à l’abri d’une haie, elle s’approcha du mur de la villa impériale. Aucun garde. Ils pensaient la muraille extérieure des jardins infranchissable, à tort. Colian savait comment entrer et sortir depuis ses six ans, et par conséquent, elle aussi. Un seul garde du corps dormait en travers de la porte de l’héritier. Il lui suffirait de le plonger dans un profond sommeil. Elle empoigna la vigne vierge qui grimpait le long du mur et commença son ascension. Une chance que Colian préfère cette plante aux rosiers qui croissaient un peu plus loin. Le chèvrefeuille qui s’y mêlait dégageait une odeur entêtante. Une feuille se glissa dans son décolleté. Cramponnée aux fragiles branchages, elle n’osa dégager une main pour s’en débarrasser. Son corps se couvrait peu à peu de sueur. Elle n’avait plus l’âge de ce genre d’acrobaties! Pourvu que les plantes tiennent bon... Elle progressa à une lenteur insupportable en direction du balcon. Quand elle l’atteignit enfin, ses bras tremblaient tant qu’elle dut attendre de se calmer pour poursuivre. Dire que Phaam aurait franchi d’un bond la distance depuis le sol! Quant à Épine, il lui aurait suffi de s’envoler. Le souvenir de son amie lui procura un regain d’énergie. Elle tira sur ses bras, leva la jambe et prit enfin pied sur le balcon, échevelée et couverte de feuilles. Elle en brossa machinalement quelques unes de la main, le temps de chercher mentalement le garde et d’agir sur les fonctions qui lui procureraient un profond sommeil. Ainsi qu’elle l’avait prévu, aucune autre personne ne se trouvait dans le secteur en dehors de sa cible. Colian préservait farouchement son espace privé. En cela, elle le comprenait: dissimuler en permanence sa nature alors qu’il menait une existence publique devait être épuisant. C’était pourtant ce qui l’attendait, si elle l’épousait. La semaine de festivités proclamée à l’occasion de leurs fiançailles commençait le lendemain. Après l’exécution des écailleux. Sauf qu’elle n’autoriserait celle-ci sous aucun prétexte et qu’elle ignorait où cette nuit allait les mener. Elle pouvait aussi bien perdre la partie. Alors, tous ceux auxquels elle tenait mourraient, y compris Colian. Elle trouva enfin la force de s’approcher du lit. Un sourire tordit ses lèvres à la vue de l’héritier de l’Empire étendu bras et jambes écartés, comme une étoile de mer, sur un lit de la taille d’une galère. Sa chevelure blonde s’étalait autour de lui comme un halo doré et le drap entortillé autour de ses hanches ne dissimulait rien de sa peau bronzée, tendue sur des muscles modelés par des heures d’entraînement. Nada ronronna depuis son poste d’observation au pied du lit.


    «Puis-je te rappeler que tu es censée le détester? maugréa intérieurement Dana.


    —Cela ne m’empêche pas d’apprécier le spectacle.»


    La toge de cérémonie du jeune homme gisait au pied du lit. Les domestiques n’étaient pas encore passés par là pour ranger. Dana s’approcha en silence, effleura du bout des doigts l’épaule du dormeur et recula le plus vite qu’elle put. Bien lui en prit. Colian se redressa d’un bond. Son poing fusa à l’endroit où elle se tenait un instant auparavant. Dana s’appuya contre le mur, les genoux tremblants. Les yeux de son ami tiraient à présent davantage sur le vert que le bleu, et ses pupilles s’étaient étrécies comme celles d’un chat. Parfait, songea-t-elle malgré sa peur. Il ne maîtrise pas autant son pouvoir qu’il le pense. Un goût amer remonta dans sa gorge à l’idée de ce qu’elle s’apprêtait à commettre. Pourtant, elle le devait. Pour Épine et les autres. Pour lui-même, parce qu’il ne pourrait pas nier indéfiniment sa nature. La fureur de Colian retomba lorsqu’il l’identifia.


    «Dana? Que fais-tu ici?


    —J’ai escaladé ton balcon.


    —Je m’en doute, mais pourquoi? Ne pouvais-tu pas attendre la nuit de noces?»


    Le sourire enjôleur dont il accompagna sa supposition tremblait un peu. Dana releva à peine le coin de ses lèvres.


    «Je veux te montrer quelque chose.


    —À cette heure?


    —Au sujet des écailleux.»


    Le sourire de Colian s’effaça aussitôt de son visage. Il passa une langue nerveuse sur ses lèvres et ramena sa longue chevelure à l’arrière de son crâne.


    «Quoi?


    —Il faut que tu le voies de tes propres yeux.


    —As-tu prévenu la garde?


    —Je ne crois pas que ce soit une bonne idée. Tu dois te rendre compte par toi-même».


    D’un mouvement lent, hypnotique comme la danse d’un serpent, Colian se redressa, sans souci de se montrer nu devant elle. Elle détourna les yeux et s’efforça de calmer mentalement les piaillements hystériques de Nada.


    «Est-ce loin?


    —Dans les jardins impériaux, terrasse des Cascades.»


    Cette terrasse présentait l’avantage de se trouver assez loin à la fois des remparts et de la villa. On ne pouvait la distinguer depuis l’un ou l’autre et le bruit de l’eau couvrirait en partie celui des cris. Colian hocha la tête, puis piocha une simple tunique dans le coffre au pied de son lit.


    «Allons-y.»


    Le garde à la porte ne se réveilla pas quand ils l’enjambèrent. Colian plissa les yeux mais n’émit pas le moindre commentaire. Il se mouvait avec la force tranquille d’un fauve. Dana lisait à livre ouvert dans ses émotions. Surprise, méfiance, curiosité, dominées par une énorme confiance en soi. Colian ne prévenait pas la garde parce qu’il s’estimait de taille à régler n’importe quel problème seul. Elle croisa les doigts pour que ce ne fût pas trop vrai. Suivant un itinéraire dérobé qu’ils avaient bien souvent emprunté dans leur enfance, ils débouchèrent dans les jardins. Dana frissonna. La fraîcheur venait avec l’obscurité. Colian lui entoura les épaules d’un bras.


    «Tu as peur?


    —Un peu.


    —Ne t’inquiète pas. Je te protégerai.»


    Mais personne ne te protégera, toi, s’abstint-elle de répliquer. Elle glissa une main dans la sienne avec un nouveau frisson, cette fois de culpabilité. Ils longèrent en silence les allées plongées dans l’ombre. Aucun nuage ne voilait les étoiles. Une brise tiède leur portait les parfums sucrés des fleurs gorgées de soleil. Une nuit idéale pour mourir, songea Dana, sinistre.


    Parvenue au centre de la terrasse des Cascades, elle s’immobilisa. Le bruit des chutes d’eau masquait tous les autres. De fines gouttelettes se déposaient sur leur peau. Veri aurait adoré cet endroit. Curieusement, ce fut cette pensée qui lui donna la force de lâcher la main de Colian. Celui-ci se raidit, tendu comme un arc.


    «Dana?


    —Je suis désolée, Colian. Je suis vraiment désolée. Mais il le faut.»


    Elle recula encore et l’enfer se déchaîna. Cagoulés de noir, les frères d’Épine et leurs amis jaillirent de l’ombre dans laquelle ils se dissimulaient. Tous bâtis comme des lutteurs, ils encerclèrent Colian, un glaive à la main. Celui-ci hurla de colère. Seul et désarmé, que pouvait-il face à vingt adversaires? Pourtant, ceux-ci approchaient à pas lents. Ne pas le tuer, avait ordonné Dana. Juste l’acculer de façon qu’il n’ait d’autre recours pour s’en sortir que de faire appel à ses pouvoirs d’écailleux. De se montrer à eux sous sa vraie nature.


    «Dana!»


    Elle plaqua un poing sur ses lèvres. D’un mot, elle pouvait encore tout arrêter. Mais Orso et les autres l’écouteraient-ils encore? Ils voulaient sauver Épine, à n’importe quel prix. Comme elle. Et puis, ils n’allaient pas faire de mal à Colian, se rassura-t-elle. Ils avaient besoin de lui pour annuler la condamnation. Encerclé par les hommes masqués, celui-ci se redressa.


    «Que me voulez-vous?» tonna-t-il.


    Une vague d’indécision courut parmi les hommes. Dana serra les poings. Ils ne devaient pas dévoiler leurs exigences à ce stade, leur avait-elle répété. Colian aurait beau jeu de leur promettre ce qu’ils voulaient, puis de les faire exécuter tous une fois libre. Il n’existait pas de parole donnée quand le bien de l’Empire entrait en jeu. D’abord, ils devaient obtenir un moyen de pression sur lui. La preuve de sa nature écailleuse. Orso se décida le premier.


    «Te tuer!» cria-t-il en se ruant en avant.


    Colian évita de justesse la lame qui visait sa poitrine. Un sillon écarlate apparut sur son bras gauche. Dana sentit son aura crépiter de rage, se teinter peu à peu de rouge. Dans son dos, Phaam et Tharq se tendirent. Eux aussi percevaient la fureur mortelle prête à se déchaîner. Orso recula, déstabilisé. L’un des ses frères le remplaça aussitôt. Le sang coula de nouveau, cette fois de la cuisse de Colian. Celui-ci rugit. Il luttait pour contenir la bête en lui, mais Dana savait que tôt ou tard, il perdrait la bataille. Pressé de toutes parts, lardé de mille blessures, il n’avait pas d’autre issue. Ses assaillants l’avaient acculé à une paroi rocheuse. Sa chevelure blonde alourdie d’eau collait à sa peau rougie. Il se battait comme un lion, songea Dana, bourrelée de remords. Si seulement elle avait eu le temps de le convaincre par la douceur plutôt que par la force!


    «Puisque c’est ainsi, gronda Colian d’une voix basse et terrible, vous ne me laissez pas le choix. Vous allez tous mourir!»


    Une flamme écarlate l’enveloppa soudain tout entier. Dana sentit sa gorge se nouer. À ses côtés, Phaam gémit de terreur. Un hurlement inhumain perça la nuit.


    «Oh non», bredouilla Dana.


    Elle avait tout envisagé, sauf ça. Les hommes cagoulés contemplaient, fascinés, la silhouette monstrueuse qui se dessinait dans les flammes. Ils ressemblaient à des papillons de nuit attirés par la lumière d’une bougie.


    «Courez!» hurla la jeune femme.


    Elle se rua vers Orso, l’agrippa par le bras pour l’obliger à lui faire face.


    «Courez! répéta-t-elle. Sauvez-vous! Nous avons réveillé un monstre.»


    Le jeune homme hésita, puis, tandis que la chaleur devenait insoutenable sur la terrasse, fit précipitamment volte-face. Comme s’il avait brisé un charme, ses comparses lui emboîtèrent le pas. La troupe s’égailla dans les jardins tel un vol de moineaux terrifiés. Phaam agrippa à son tour le bras de Dana. Celle-ci lui résista. Elle savait la créature dangereuse, mais sous les écailles rouges qui émergeaient des flammes, derrière les yeux reptiliens, loin à l’intérieur du corps difforme, il y avait toujours Colian. Et elle portait la responsabilité de sa transformation.


    «Viens!» supplia Phaam.


    Le dragon rejeta la tête en arrière et cracha un jet de flammes en direction du ciel. Cette fois, tout Surbia devait savoir qu’un écailleux dangereux se cachait dans les jardins du palais.


    «Colian!» appela-t-elle doucement.


    Grosse erreur. Le reptile tourna la tête dans sa direction et tendit sa langue fourchue vers elle. Son aura n’exprimait que la colère et le besoin de destruction. Il ouvrit soudain la gueule. Une odeur de soufre piqua la gorge de Dana.


    «Colian, c’est moi», répéta-t-elle, sans conviction.


    Il ne l’écouterait pas dans cet état de fureur. Elle ferma les yeux et s’apprêta à payer le prix de sa faute. Soudain, l’air crépita. Une patte griffue l’empoigna, la plaqua au sol tandis qu’au-dessus de leur tête, la colère du ciel se déchaînait. Dana sentit les pierres de la terrasse lui rentrer dans les côtes. Une masse chaude et poilue lui pesait sur le dos. Phaam reprenait toujours sa forme animale quand elle était effrayée. Elles rampèrent de concert à l’écart. Bras levés vers le ciel, Tharq faisait face au dragon. Des étincelles crépitaient tout autour de lui tandis que des éclairs jaillissaient de ses mains. Ses cheveux noirs, libérés de leur cordon, se dressaient autour de sa tête comme des serpents. Le dragon rugit, de colère et de douleur.


    «Ne le tue pas!» voulut crier Dana.


    Mais le poids de la panthère l’écrasait toujours. D’ailleurs, elle ne savait pas très bien à qui la supplique s’adressait. Qui désirait-elle voir épargné? Bientôt, les gardes arriveraient. Une boule d’énergie bleutée enfla entre les mains de Tharq. Étourdi, le dragon se débattit, et, dans un dernier sursaut, ouvrit la gueule sur un jet de flammes. Frappé de plein fouet, le garde du corps bascula en arrière. La boule de foudre lui échappa, décrivit un arc de cercle et frappa de biais le dragon à bout de forces. L’obscurité et le silence retombèrent comme une pierre sur la terrasse. Déjà, des cavalcades résonnaient dans les allées.


    «Vite, Phaam!» cria Dana en se relevant.


    Il leur restait encore une chance. Les cascades détenaient un secret qu’elle seule partageait avec Colian. Se ruant vers lui, elle constata avec soulagement qu’il avait repris forme humaine. Jamais elle n’aurait pu déplacer le dragon. Elle plaça deux doigts contre son cou. Son cœur battait encore. L’éclair avait dû le sonner, mais les blessures infligées par les épées avaient déjà cicatrisé. Elle se retourna vers son adversaire et son cœur se serra. La peau de Tharq avait noirci. Couverte de cloques suintantes, elle ne laissait aucun doute sur l’état du garde du corps: il était mourant.


    «Porte-le, Phaam.»


    La panthère avait la force nécessaire pour le soulever. Pour sa part, elle se contenta de tirer Colian par les épaules, en direction de la cascade. Phaam feula sa désapprobation.


    «Désolée ma belle, pour cette fois, tu vas devoir te mouiller. Le salut se trouve derrière ce rideau d’eau.»


    Joignant le geste à la parole, elle sauta dans le bassin, tirant toujours derrière elle le corps inerte de Colian. Après quelques secondes d’hésitation, Phaam l’imita. Elles plongèrent dans la cascade au moment où les gardes posaient le pied sur la terrasse. La cataracte les submergea un instant, puis elles se retrouvèrent au sec de l’autre côté, dans une cavité tout juste assez profonde pour contenir quatre personnes. Colian plaqué contre elle, Dana attendit, le cœur battant. Les gardes les avaient-ils vus? Leurs exclamations d’incompréhension la rassurèrent vite. Elle reprit les épaules de Colian pour le tirer vers le fond de la grotte. Une fois passée la porte qui menait à la salle souterraine, on ne pourrait plus les entendre du dehors. Au moment où elle le soulevait, le jeune homme se redressa d’un bond et lui serra les poignets à les broyer. Ses prunelles scintillaient toujours d’un vert serpentin.


    «Comment...?


    —Chut!»


    Du menton, elle lui désigna le rideau d’eau. Des bruits de conversations leur parvenaient toujours de l’extérieur. Colian grommela entre ses dents, mais se tut. Il propulsa le plus rapidement et le plus silencieusement possible sa fiancée de l’autre côté de la porte. Phaam, le corps de Tharq toujours entre les bras, les suivit. Le battant se referma, doublé d’un épais rideau. Ils se retrouvèrent plongés dans le noir quelques instants, puis Colian alluma la lampe à huile suspendue à gauche de la porte. Sa flamme jaune éclaira une pièce circulaire taillée à même la roche, sommairement meublée, et le visage furieux du jeune homme.


    «Comment as-tu pu me faire ça!?»


    Dana ne répondit pas. Dans l’immédiat, son attention se focalisait sur le corps noirci que Phaam déposait sur un lit bas. Elle sentait la vie le fuir comme un bassin se vide par une bonde. Elle alla se planter devant lui, chercha du regard un morceau de peau intact où poser ses doigts, n’en trouva pas. Elle se retourna pour affronter Colian, les yeux dans les yeux.


    «Je voulais que tu admettes ta nature. Tu ne peux pas passer ta vie à la refouler.»


    Puis elle lui tourna le dos pour s’occuper du mourant. Phaam s’était accroupie au pied du lit, prête à la défendre si cela devenait nécessaire. Elle entendit le bruit d’un corps qui se laissait brutalement tomber sur un siège. Parfait. Que Colian réfléchisse. Et qu’il observe, puisqu’ils se trouveraient bientôt à égalité en matière de secrets. Elle posa une main sur le front de Tharq, l’autre sur sa cuisse, au niveau de l’aine. La peau brûlée céda sous ses doigts avec un chuintement ignoble. Elle ferma les yeux. Elle percevait les tissus nécrosés, mais le corps possédait d’immenses capacités de régénération. Tout ce qu’elle avait à faire, c’était de lui donner un petit coup de pouce. La magie l’enveloppa de sa douce chaleur. Elle laissa celle-ci couler dans le corps meurtri, remplacer l’énergie qu’il ne possédait plus pour se réparer. La peau morte et noircie pela pour laisser place à un tissu cicatriciel rose. Dana aurait pu s’arrêter là. Elle sentait déjà le froid de la fatigue s’insinuer dans ses os. Pourtant elle persista jusqu’à ce que la peau retrouve la fraîche souplesse de la neige. Elle s’offrit même le luxe d’atténuer la cicatrice barrant son visage. Tharq l’avait sauvée; il le méritait bien. Quand elle leva enfin les mains, un silence de mort régnait dans la pièce souterraine. Elle chancela en se retournant et dut s’appuyer d’une main contre le mur pour tenir debout. L’expression ahurie de Colian l’aurait fait rire, si elle avait eu le cœur à ça.


    «Tu, tu...» balbutia le jeune homme, pour une fois à court de mots.


    Ses yeux avaient repris leur couleur habituelle, au moins. Les genoux de Dana tremblaient. Elle n’avait qu’une envie, se laisser glisser au sol et dormir deux jours entiers, mais elle ne pouvait pas se permettre de se montrer faible devant lui.


    «Oui, je suis une écailleuse. Comme toi.»


    Colian se mordit si fort la lèvre qu’un filet de sang coula sur son menton.


    «Non, répliqua-t-il rageusement. Pas comme moi. Toi, tu soignes les gens. Moi...»


    Il frappa sa poitrine du plat de la main, avec une violence qui fit sursauter Dana.


    «Arrête! protesta-t-elle.


    —Tu as vu. Je suis un monstre.»


    Dana serra ses bras autour de sa taille pour s’empêcher de l’étreindre, pour le consoler. Comme cela devait être horrible, de haïr à ce point sa propre nature! La détresse qui émanait du jeune homme la suffoquait. Elle enfonça ses ongles dans l’étoffe de sa robe. Elle ne devait pas laisser la pitié l’affaiblir. La vie de ses amis en dépendait.


    «Et ceux que tu as fait arrêter au Récif? lança-t-elle d’un ton plus sec qu’elle n’en avait eu l’intention. Soignent-ils les gens? Sont-ils des monstres? Tu n’en sais rien, pourtant tu les condamnes par avance. Que ferait ton père, s’il connaissait ton secret?»


    Colian serra les dents au point qu’elle les entendit grincer. Peur, colère, ressentiment, l’empêchaient de raisonner de façon sensée.


    «Comptes-tu me dénoncer? demanda-t-il, si tendu que Dana pouvait presque ressentir la douleur dans ses muscles.


    —Pas si tu libères les prisonniers du Récif.


    —Ah, c’était pour ça.»


    Colian éclata d’un rire sec, sans joie. Dana avait envie de le prendre dans ses bras pour le réconforter, comme lorsqu’ils étaient enfants et qu’il retenait ses larmes après s’être écorché le coude. Mais elle ne pouvait pas. Aujourd’hui, ils négociaient chacun dans un camp différent.


    «Du chantage. J’attendais mieux de toi.»


    Sa réplique aiguillonna la culpabilité de la jeune femme. Elle tenta de se justifier:


    «J’espérais te convaincre d’une autre façon. Seule l’urgence m’a contrainte à agir de la sorte.


    —Tu ne m’aurais pas convaincu, répliqua Colian d’un ton sec.


    —Pourquoi? Colian, tu ne pourras pas indéfiniment refouler ta nature. Un jour ou l’autre, elle prendra le dessus comme aujourd’hui.


    —Aujourd’hui je me suis montré imprudent. J’avais confiance en toi! Cette erreur ne se reproduira pas, objecta-t-il froidement


    —Pourquoi considérer ton pouvoir comme une malédiction? Tu vaux un corps d’armée à toi seul! Une armée n’est pas une mauvaise chose en soi. Tout dépend à quoi on l’emploie, plaida Dana.


    —Tu sais très bien à quoi l’Empire emploie la sienne.»


    Conquérir. Soumettre. Piller. Repousser toujours davantage les frontières. Avait-elle envie de voir un dragon s’en mêler? Sûrement pas.


    «Colian, je ne veux pas te nuire. Libère les écailleux.


    —Tu m’as trahi une fois. Comment puis-je savoir que tu ne recommenceras pas? Sans compter tes acolytes de cette nuit.


    —Tu connais mon secret aussi. Cela t’offre une garantie. Je réponds des autres, déclara-t-elle avec plus d’assurance qu’elle n’en ressentait.


    —Je devrais vous faire tous tuer», menaça Colian.


    Phaam gronda tout bas. Dana passa la langue sur ses lèvres sèches. Elle connaissait par cœur les arguments de Colian. Nada s’était chargée de les lui répéter chaque jour depuis sa mort. Et elle n’avait jamais changé d’avis. Dana non plus.


    «Je pense que nous devrions accepter avec reconnaissance les dons du dragon-soleil, déclara-t-elle.


    —Plus facile à dire quand tu as reçu le don de soigner que celui de te changer en monstre.


    —Je te l’ai dit, et je te le répète: rien n’est en soi bon ou mauvais. Nous sommes ce que nous décidons.


    —Faux. Je n’ai jamais voulu devenir un dragon.


    —Mais tu peux décider la façon dont tu le vis.


    —Arrête!»


    Colian se saisit la tête à deux mains. Ses cheveux blonds encore humides masquèrent un instant son visage, puis il les rejeta en arrière pour la dévisager.


    «Très bien. J’accepte de libérer les écailleux. Mais ils devront quitter la ville sur-le-champ, toi avec. Et je te jure que si mon secret remonte au grand jour, le monde entier ne sera pas assez grand pour vous soustraire à ma colère.»


    Dana hocha lentement la tête. Elle s’était attendue à l’exil des écailleux, mais avait espéré échapper au courroux de son ami. Pourtant, ce n’était que justice: elle l’avait trahi. Comment aurait-il pu lui accorder de nouveau sa confiance? Son aura exprimait une rage froide. Les pensées de la jeune femme volèrent vers son père. Lucendre allait se trouver cruellement désappointé. Adieu rêves d’union glorieuse, adieu sa seule héritière! Mais elle avait fait son choix au moment où elle avait choisi d’affronter Colian. Elle n’avait pas le temps pour les remords. Toute son énergie devait se consacrer à la survie de ses amis: rien d’autre n’importait en ce moment.

  


  
    Chapitre 6.


    L’exil


    L’approche du dragon-soleil blanchissait le ciel au-dessus des toits. Dana enroula sa cape plus serrée autour de ses épaules pour se protéger de la fraîcheur matinale. Les citoyens surbiains dormaient encore, ignorants de ce qui se jouait sous leurs pieds. Tout comme Lucendre, à la villa où elle ne reviendrait plus. Elle avait hésité à lui laisser un message. Pour lui dire quoi? Colian avait exigé le secret. La disparition des prisonniers tout comme la sienne demeurerait un mystère. Perchée dans un olivier, Nada boudait. Abandonner une existence dorée pour partir en exil avec un groupe de monstres voués de toute façon à une mort prochaine, voilà qui relevait de la folie à ses yeux.


    «Comment peux-tu quitter notre père? siffla-t-elle sans décolérer. Ne compte-t-il pas pour toi?


    —Si, bien sûr. Mais il saura s’en sortir seul. Il est fort. Tandis que les autres auront besoin de moi.


    —Partir sans un mot, c’est cruel!


    —Je pense au contraire qu’il vaut mieux pour lui ignorer la vérité. Il n’a jamais su pour notre mère ni pour nous. L’apprendre de cette façon ruinerait sa fierté, et sa réputation si la chose venait à s’ébruiter.»


    Le fantôme renifla mais n’argumenta pas plus avant. Liée à sa jumelle, Nada n’aurait d’autre choix que de partager le quotidien des écailleux. Peut-être adoucirait-elle alors sa position? Dana se balança d’une jambe sur l’autre et se rapprocha de Phaam. La fatigue d’une nuit blanche ajoutée à celle liée à l’usage de la magie lui faisait tourner la tête. Or, une longue marche les attendait encore. Ils devraient avoir quitté les limites de la ville à l’aube. Puis celles de l’Empire, dans un futur proche. Où iraient-ils? Quel havre accueillerait des écailleux? Elle enfonça ses ongles dans la paume de ses mains. Ce havre, s’il n’existait pas, elle le créerait. Elle trouverait un endroit où ses semblables vivraient en paix, pourraient développer leurs talents sans craindre de représailles.


    «Ça va aller?» demanda la voix bourrue d’Orso.


    Elle le rassura d’un sourire. Le jeune homme avait décidé de se joindre à l’exil pour suivre sa sœur. D’autres frères demeureraient à Surbia. La grande famille unie éclatait. Au pied du grand escalier face à eux, des ombres remuèrent. Elle ne pouvait les distinguer, contrairement à Phaam, mais elle percevait une aura familière. L’homme se drapait dans un long manteau noir, dont la capuche rabattue dissimulait son visage. Son cœur se serra. Quelle solitude constituerait désormais le lot de Colian, entouré d’ennemis, sans personne à qui se confier, si ses pouvoirs lui échappaient? Son instinct lui disait qu’un drame surviendrait tôt ou tard. Mais elle se trouverait alors loin.


    «Comment peux-tu t’inquiéter pour lui, après ce qu’il t’a fait? protesta Nada.


    —J’ai également mal agi envers lui. Et il aurait pu nous faire tous tuer.


    —Tu lui as toujours tout pardonné! Il est insupportable.


    —Il est surtout très seul, releva doucement Dana.


    —Tu avais vraiment envie de l’épouser?J’admets qu’il est beau à tomber, mais...


    —La beauté n’a rien à voir dans cette histoire. J’ai toujours considéré Colian comme un frère.


    —Je vois, tu préfères le genre rugueux, railla Nada. Les balafres, ça t’excite?


    —Ne commence pas, s’il te plaît.»


    Nada ricana tandis que sa jumelle rougissait, priant pour que dans le clair-obscur matinal, la rougeur qui lui montait aux joues ne se voie pas. Elle glissa par réflexe un œil en direction de Tharq et croisa deux prunelles d’un bleu glacé. Le garde du corps détourna vivement la tête.


    «Dana!»


    Un cri familier troua le silence. Puis une tornade s’enroula autour de Dana tandis qu’un parfum d’herbe fraîche emplissait ses narines. Par-dessus l’épaule d’Épine, elle vit s’étirer la file des prisonniers, les traits tirés, le visage fermé. Elle se dégagea avec douceur de l’étreinte de son amie.


    «Suivez-moi. Nous devons quitter la ville au plus vite.


    —Pourquoi? protesta une voix aiguë de femme. Je ne suis pas une écailleuse!


    —Vous êtes considérée comme complice. Plus tard, vous pourrez revenir si vous n’avez rien à vous reprocher. Mais dans un premier temps, nous nous trouvons tous logés à la même enseigne.»


    Des gémissements, grognements et diverses protestations s’élevèrent du groupe. Certains voulaient passer prendre des affaires chez eux, d’autres prévenir leurs proches. Les gardes leur imposèrent le silence de quelques coups du plat de leur lame. Dana releva le menton. Elle n’avait pas désiré le rôle de meneuse, mais celui-ci semblait lui revenir de fait. Elle se préoccuperait plus tard des questions de gouvernance.


    «Allons-y.»


    Elle ne put cependant s’empêcher de se retourner une dernière fois vers la silhouette drapée dans son manteau noir. En d’autres circonstances, Colian aurait pu accompagner leur groupe en exil. En d’autres circonstances, ils auraient pu rester amis. Elle tendit ses sens pour effleurer son esprit. Solitude. Nostalgie. Culpabilité. De peu plaisants compagnons. Sur une impulsion subite, elle détacha le peigne d’ivoire qui retenait ses cheveux. Un cadeau de fiançailles. Elle le tordit entre ses doigts de façon à former une croix grossière. Un autre souvenir de leur enfance, qui signifiait peu ou prou: n’en parle à personne! Un garde la bouscula pour qu’elle avance plus vite. Elle laissa tomber l’objet au pied du mur et dix pas plus loin, se retourna à nouveau. Colian avait ramassé le peigne. Elle ressentit, sous l’angoisse qui continuait de le miner, une légère pointe d’amusement, accompagné d’un relatif soulagement. Son secret était bien gardé. Et même... Un peu d’espoir. Pour lui? Pour eux? Le garde la poussa en avant et le fil se rompit. Les larmes lui montèrent aux yeux à l’idée qu’elle venait de voir Colian pour la dernière fois de sa vie. Qui veillerait sur lui, désormais? Qui soulagerait sa solitude? Elle releva le menton et cligna des paupières. Elle ne pouvait plus rien pour lui. En revanche, ceux qui l’accompagnaient avaient droit à un avenir. La tête haute, elle entraîna la file des prisonniers à travers les venelles de Surbia.


    ***


    Le dragon-soleil frétillait des moustaches au-dessus des toits de tuiles blondes. Allongée dans l’herbe au sommet d’une colline, yeux mi-clos, Dana s’efforçait de récupérer avant de reprendre la marche. Elle avait du mal à croire qu’elle ne contemplerait plus jamais ce spectacle. Elle chercha des yeux son quartier, sa maison. Lucendre ne s’était guère montré un père exemplaire. Il l’avait considérée comme un instrument, au même titre que les esclaves, quoique de valeur supérieure. Pourtant, à cet instant, il lui manquait. Assise derrière elle, Phaam passait la main dans ses cheveux en ronronnant. Tharq vint s’asseoir devant elle, à quelque distance. Elle lui saisit le poignet pour l’attirer plus près.


    «Ne me...


    —Je t’ai touché pour te soigner, tout à l’heure, et je n’ai pas été foudroyée.


    —J’étais affaibli.


    —Et maintenant?»


    Elle remonta le long du bras musclé, caressa la courbe de l’épaule, rebroussa les fins cheveux de la nuque pour terminer par l’arrondi de la mâchoire. Fasciné, Tharq ne tenta pas de l’arrêter. Son aura crépitait trop d’énergie pour qu’elle puisse distinguer ce qu’il ressentait, mais en tout cas, il n’avait pas l’air de détester.


    «Vous êtes la première à pouvoir me toucher comme ça» déclara-t-il d’une voix rauque.


    L’attention de Nada, qui pourchassait des papillons dans la prairie, s’éveilla aussitôt.


    «La première? Tu crois que ça veut dire qu’il n’a jamais couché avec une femme, à son âge?


    —Tais-toi!» gronda mentalement Dana, d’autant plus furieuse que la perspective l’émoustillait malgré elle.


    Alors qu’elle glissait ses doigts dans la chevelure noire, Tharq recula soudain.


    «Maîtresse, ce n’est...


    —Ne m’appelle plus comme ça, ordonna-t-elle d’un ton plus sec qu’elle ne l’aurait voulu. Je ne veux ni maîtres ni esclaves dans notre groupe. Nous sommes tous enfants du dragon-soleil. Nous sommes tous égaux.


    —Il faudra pourtant bien que quelqu’un prenne les décisions, remarqua Épine en s’approchant à son tour. Je te préviens tout de suite: ne compte pas sur moi pour ça. Gouverner, c’est pas mon truc.


    —Eh bien, nous demanderons qui souhaite postuler pour les fonctions et nous procéderons à un vote.


    —Si tu veux mon avis, le résultat est couru d’avance. Ces gens te regardent déjà comme si tu étais une déesse vivante.»


    Dana grimaça. Elle n’avait pas cherché à s’imposer, pourtant Épine n’avait pas tort. Le groupe des écailleux la consultait sur les moindres détails, au point qu’elle avait à peine le temps de respirer. Dire qu’elle ne voulait pas devenir impératrice...


    «Nul n’échappe à son destin, remarqua la voix mélodieuse de Veri. Vous êtes née pour gouverner.


    —Ce qui vous arrange bien, bande de fainéants, maugréa la jeune femme.


    —Tout à fait, reconnut l’homme-poisson, impavide. Nous avons besoin de nous raccrocher à une personnalité forte. Où nous menez-vous?


    —Cela vous inquiéterait-il d’apprendre que je n’en ai pas la moindre idée?


    —Pas du tout. Nous vous accordons une confiance aveugle.»


    Dana referma les yeux. Ses doigts n’avaient pas lâché ceux de Tharq, qui du pouce, risqua une caresse timide sur son poignet. Elle aurait voulu répondre qu’il ne fallait faire confiance à personne. Son attitude envers Colian en constituait la meilleure preuve. D’un autre côté, elle-même aurait sans hésiter remis sa vie entre les mains de Phaam ou même celles de Tharq qu’elle connaissait depuis moins de deux jours et qui lui inspirait déjà des sentiments si forts. À l’inverse, en dépit de l’amitié qu’elle lui portait, elle n’aurait pas compté sur Épine, trop fantasque et imprévisible. En ce qui la concernait, et sans vantardise aucune, elle accordait une raisonnable confiance à ses capacités. Percevoir les auras l’aidait beaucoup à gérer les relations humaines. Elle savait également conserver la tête froide en toutes circonstances. Mais il pouvait aussi lui arriver des commettre des erreurs. Par exemple, elle n’avait pas imaginé une seule seconde que Colian puisse être un dragon. Il n’existait pas d’autre cas à sa connaissance, mais la magie se montrait si imprévisible qu’elle aurait dû anticiper quelque chose de ce genre. Soudain, Phaam gronda et, sans crier gare, reprit sa forme de panthère.


    «Qu’y a-t-il?» s’inquiéta aussitôt Dana.


    Son amie – puisqu’elle pouvait librement la considérer comme telle, à présent, et non plus comme une employée – adoptait cette posture lorsqu’elle voulait bénéficier de ses sens étendus.


    «Nada! Va voir, s’il te plaît.»


    Tharq s’occupait déjà de rassembler le groupe. Lui aussi possédait une autorité naturelle, quand il le voulait, songea Dana. Occupait-il un poste important parmi les siens, avant sa capture? Dommage qu’il se tienne en retrait la majeure partie du temps. Elle balaya du regard les hommes et les femmes qui se pressaient autour d’elle. Une centaine d’auras confuses, qu’elle ne parvenait à déchiffrer. Deux cents yeux qui la fixaient avec espoir, attendant qu’elle les protège. Une colère inhabituelle lui serra le cœur. Ne pouvaient-ils se comporter autrement que comme des moutons?


    «Des gardes!» piailla Nada en se posant devant elle. Elle traversa à demi le corps d’une femme qui frissonna. «Au moins trente! Ils se dirigent par ici.»


    Dana répercuta aussitôt l’information. Personne ne mit sa parole en doute: l’avantage de se trouver face à des gens pour qui la magie était aussi naturelle que l’eau. Les hommes et les femmes capables de tenir une arme se rangèrent autour des autres, formant un rempart protecteur. Phaam montra les crocs. Un bout de langue rose dépassait de sa gueule. Elle allait pouvoir assouvir sa soif de sang et s’en délectait d’avance.


    «Dommage que Colian ne se trouve pas parmi nous, remarqua Épine en faisant siffler la lame de son arme dans l’air.


    —Dommage? Ils nous a trahis! s’indigna son frère. Il a juré de nous laisser partir, puis il a lâché ses gardes sur nous.


    —Nous l’ignorons, tempéra Dana. Ceux-ci peuvent agir de leur propre initiative. Les dieux savent que le parti anti-écailleux compte des fanatiques.»


    Et si le secret de l’héritier avait été découvert? Son cœur se serra. Elle ne pouvait plus rien pour lui. À présent, c’était chacun pour soi. Un petit groupe apparut au pied de la colline. Ils arboraient la tenue traditionnelle des légionnaires, armés comme pour partir en guerre. Tharq s’avança d’un pas.


    «M’autorisez-vous à faire usage de mes pouvoirs?


    —Non. Tu n’as pas assez récupéré.


    —Toi non plus, s’empressa de faire remarquer Épine.


    —Quelqu’un possède-t-il la capacité de les arrêter de loin?»


    Dana se serait volontiers giflée. Recenser les pouvoirs de chacun aurait dû figurer au premier rang de ses priorités. Au temps pour ses talents de meneuse d’hommes. Un murmure agité parcourut les rangs. Personne ne se manifesta. Tant d’écailleux réunis et pas un capable de se montrer plus dangereux qu’un homme: il y avait de quoi ridiculiser les thèses sur le péril qu’ils représentaient.


    «Que chacun se prépare à combattre!» ordonna-t-elle, résignée.

  


  



  
    Chapitre 7.


    Trahison


    Par chance, le groupe se composait d’hommes et de femmes jeunes et en bonne santé. Les enfants, les vieillards et les malades ne venaient pas danser au Récif. Néanmoins, peu savaient se battre, et ils étaient pour la plupart désarmés. Face à des légionnaires entraînés, ils ne pèseraient pas lourd. Elle distinguait déjà les visages avides de violence de leurs adversaires, percevait leur aura chargée de haine. Ils venaient pour tuer. Les muscles de leurs cuisses roulaient tandis qu’ils montaient la colline dans leur direction. Au moins, se consola Dana, ils avaient fait halte à un endroit stratégique: nul ne pouvait les prendre par surprise, et l’effort fourni pour gravir la pente représentait un désavantage pour leurs adversaires. Phaam bondit et d’un simple coup de crocs, trancha la carotide du premier soldat. Elle se lécha à peine les babines avant de passer au second. Comme si elle avait donné le signal, plusieurs écailleux se précipitèrent à sa suite.


    «Restez groupés!» hurla Dana.


    Tharq foudroya d’un claquement de doigts l’homme qui se précipitait sur elle. Il se tenait si près qu’elle sentait la chaleur de son corps. Si seulement elle avait été moins fatiguée! Mais la force nécessaire pour tuer à travers son pouvoir lui manquait au moment crucial. Une femme rousse s’envola derrière eux. Des ailes membraneuses avaient déchiré le tissu de sa tunique, des crocs démesurés sortaient de sa bouche et ses doigts se terminaient par des griffes monstrueuses.


    «Crève, abomination!» hurla le légionnaire sur lequel elle se ruait.


    Sa phrase s’acheva dans un gargouillis. La harpie avait bougé si vite que Dana ne l’avait pas vue agir. Elle s’abattit au milieu de leurs adversaires, causant un véritable carnage dans leurs rangs. Encouragée par son exemple, l’une de ses compagnes se métamorphosa en serpent. Les hommes touchés par le venin qu’elle crachait mouraient en moins d’un battement de cœur. Un écailleux aux membres graciles d’adolescent fit surgir du sol une muraille de ronces pour faire écran entre le gros de la troupe et les légionnaires qui s’obstinaient encore. Dana retint un cri de surprise quand une seconde panthère, en tout point semblable à Phaam, fit son apparition aux côtés de celle-ci. À elles quatre, les bêtes écailleuses causaient davantage de ravages que dix hommes armés. Des trente adversaires initiaux, il n’en resta bientôt plus qu’une poignée debout.


    «Laissez-les!» ordonna Dana.


    Phaam s’arrêta en plein bond. Elle gronda, sans quitter des yeux les hommes tremblants de peur et de haine. Le serpent se tenait face à eux, prêt à cracher son venin à la moindre alerte.


    «Qui vous envoie? demanda la jeune femme.


    —La déesse Adine», répliqua le moins mal en point du groupe, sur un ton de défi.


    Dana soupira. La déesse Adine s’était vue promouvoir bien malgré elle au rang d’égérie des anti-écailleux. Ils avaient donc bien affaire à des fanatiques.


    «Le césar Colian connaît-il vos intentions?


    —Le césar s’est montré faible en vous relâchant. Nous allons réparer cette erreur.


    —Vous n’allez rien réparer du tout, remarqua Épine, attendu que vous allez mourir.»


    L’homme commit l’erreur d’esquisser un mouvement dans sa direction. Le venin du serpent le foudroya sur place.


    «Ce sont des fous, commenta Épine d’un ton léger. Il n’y a rien à en tirer. Autant les tuer tous. Cela servira d’avertissement à leurs petits copains, en plus de les empêcher de les alerter.»


    Dana cligna des paupières. Elle ne pouvait croire que son amie parle aussi légèrement de tuer d’autres êtres vivants, aussi mal intentionnés soient-ils. Passait encore pour Phaam, dominée par ses instincts animaux. Mais Épine? Elle était humaine avant de devenir cheval ailé.


    «Elle a raison, murmura Tharq. Il faut nous débarrasser d’eux et partir d’ici au plus vite.


    —Si les tuer vous déplaît, intervint une voix timide, je peux effacer leur mémoire. Ils ne sauront plus qui ils sont, ni pourquoi ils sont venus ici.»


    La nouvelle venue avait un physique si banal qu’on l’oubliait dès qu’on la quittait du regard. Dana se força à rester concentrée sur son visage étroit, à la bouche un peu trop grande.


    «Tu peux manipuler les esprits?»


    La jeune femme hocha la tête, yeux baissés. Son pouvoir ne semblait pas l’enchanter.


    «Manipuler cinq hommes ne t’épuisera pas?


    —Si. Je n’avais pas pensé à ça, reconnut-elle. Après, je ne pourrai plus marcher.


    —Alors nous te porterons. Je ne désire tuer personne, si cela n’est pas absolument nécessaire. Fais à ta façon.»


    Fermant les yeux, la jeune femme parut entrer en transe. Ses lèvres remuaient silencieusement. Dana remarqua que les autres évitaient de regarder dans sa direction. Un premier prisonnier se frotta le front, puis se gratta la nuque comme s’il cherchait à se remémorer quelque chose. Son voisin fronça les sourcils.


    «Qu’elle se dépêche, grogna Phaam, frustrée. Nous nous trouvons encore trop près de Surbia. Rien ne dit que les frères de ceux-là ne rôdent pas dans les parages.


    —Du calme. La manipulation mentale prend un peu de temps. Profites-en pour emmener le groupe de l’autre côté de la colline. Cela leur évitera de se poser trop de questions à leur réveil.»


    Les légionnaires plongeaient à présent dans le sommeil. Un voile de sueur couvrait le visage de la télépathe. Sa peau blanchissait sous l’effort. Dana se rapprocha d’elle, prête à la retenir en cas de chute. La télépathe rouvrit enfin les yeux, tendit un bras devant elle, puis s’effondra comme une poupée de chiffon. Dana l’attrapa au vol.


    «Tu as terminé?


    —Oui, murmura-t-elle d’une voix mourante.


    —Quel est ton nom?


    —Lizzi.


    —Merci, Lizzi.»


    Orso se présenta à temps pour l’aider à porter la jeune femme épuisée. Elle lui sourit avec reconnaissance. Le frère d’Épine se montrait un allié précieux. Il s’était chargé de prévoir l’équipement et les denrées nécessaires à leur départ précipité, avec une efficacité qui en aurait remontré aux intendants de la villa impériale.


    «Nous devons absolument recenser les talents, déclara-t-elle alors qu’ils rejoignaient le reste du groupe.


    —D’accord. J’ai compté cent et une personnes, dont au moins deux tiers d’écailleux. Les vivres nous permettront de tenir trois jours, pas davantage. L’eau pose moins de problème, nous pouvons nous approvisionner en cours de route.


    —En combien de temps penses-tu que nous pourrons rejoindre la côte?


    —À ce rythme de marche et sans nous arrêter, deux jours.


    —Nous devons éviter les voies de circulation et les agglomérations. Mettons trois. Cela signifie que nous n’aurons plus de vivres en arrivant à la côte. De quelle somme disposons-nous?


    —Assez pour acheter à manger. Pas suffisamment pour acquérir un bateau.»


    Dana esquissa un sourire. Orso avait vite compris le but de l’expédition. Phaam, qui venait de les rejoindre, gémit tout bas.


    «Tu ne comptes pas nous emmener sur l’eau?


    —C’est pourtant la façon la plus rapide de quitter l’Empire.


    —Pour aller où? Les légions ont posé partout la semelle de leurs sandales.


    —Eh bien, il nous reste trois jours pour en discuter et savoir de quelle façon nous procurer un bateau.»


    Dana se redressa, tournant le dos à la ville. Des champs de céréales s’étendaient d’un côté de la colline, ondulant sous le souffle du dragon-soleil. De l’autre côté s’étendaient des forêts de pins: d’après ses connaissances en géographie, celles-ci formaient un réseau vert ininterrompu jusqu’à la côte. À condition de rester à couvert, ils pouvaient y arriver sans jamais quitter l’abri des arbres. De nombreuses sources couraient dans les collines, attirant un gibier abondant. L’absence de sous-bois leur permettrait de progresser plus aisément, mais elle les rendait également plus vulnérables aux attaques. S’appuyant sur Phaam, elle se dirigea vers les premiers arbres.


    * * *


    Le vent sifflait autour du campement de fortune. Des gémissements agitaient les dormeurs, trop peu couverts pour les températures soudain rafraîchies. Quelques-uns avaient tenté de bâtir une tente de fortune avec quelques branches et les maigres couvertures dont ils disposaient. D’autres comptaient sur la chaleur humaine, serrés les uns contre les autres comme des pois dans une cosse. Le foyer sur lequel ils avaient cuit les lapins fourrés aux baies du dîner fumait encore. Au moins, aucun séide d’Adine ne semblait rôder dans le secteur, un changement agréable par rapport aux deux soirs précédents. Leur harcèlement incessant avait conduit la moitié des humains ordinaires, soit une quinzaine de personnes, à quitter le groupe. Ils pensaient pouvoir entamer une nouvelle vie dans une autre cité de l’Empire. Ceux restants, comme Orso semblaient décidés à les suivre jusqu’au bout. Dana se retourna sur sa couverture. Des épines transperçaient le tissu, l’empêchant de trouver le sommeil. Ou peut-être devait-elle ses insomnies aux soucis. Une main timide effleura son bras nu. Elle se figea, sans pourtant manifester qu’elle était éveillée. Phaam aurait fourragé dans ses cheveux pour la réveiller, Orso l’aurait secouée comme un prunier, Épine l’aurait chatouillée sans pitié. Il devait donc s’agir du quatrième larron, celui qui s’enfermait dans le mutisme depuis le début de l’expédition. La main remonta timidement vers son épaule, écarta quelques mèches emmêlées de son cou. Sa respiration accéléra malgré elle. Elle conserva néanmoins les yeux fermés. Elle ne voulait pas que la caresse s’arrête. Des doigts légers frôlèrent ses sourcils, glissèrent le long de l’arrête de son nez, avant de s’arrêter à quelques millimètres de ses lèvres. Elle refréna l’envie de les mordiller.


    «Dana», souffla une voix grave.


    Elle se redressa d’un bond, s’arrangea pour se coller au torse penché sur elle. Nada se moquerait d’elle le lendemain, et elle aurait raison. Mais elle en avait assez de se montrer toujours raisonnable. Les bras de Tharq se refermèrent autour d’elle, par réflexe. Elle enfouit le nez dans son cou. Il possédait une odeur particulière, semblable à celle dégagée par deux silex que l’on frotte l’un contre l’autre. Des lèvres frôlèrent sa tempe, puis Tharq se recula comme s’il avait été piqué par une abeille.


    «Nous avons un problème», déclara-t-il précipitamment.


    Phaam ouvrit un œil paresseux. Dana lui fit signe de se rendormir. Elle pouvait gérer seule. Et surtout, profiter de Tharq pour elle seule, même sous un prétexte sérieux.


    «Quel genre de problème?


    —Je crois savoir qui indique nos déplacements aux soldats d’Adine.


    —Un traître?


    —Une traîtresse.


    —Comment l’as-tu découverte?


    —Je l’ai entendue parler alors qu’elle se croyait seule.


    —Tu l’avais suivie?»


    Dana se mordit la langue, espérant que la pointe de jalousie n’avait pas trop transparu dans sa voix . Tharq protesta aussitôt.


    «Non! Je voulais simplement, euh... Satisfaire des besoins naturels.»


    Difficile quand on voyage dans une troupe de presque cent personnes, Dana l’avait expérimenté. La toilette relevait également de la gageure. Après deux jours seulement, elle regrettait déjà les thermes et l’intimité de sa chambre. Elle refusait pourtant de céder à la nostalgie. Elle avait choisi une nouvelle vie, elle devait en accepter tous les aspects et ne pas se lamenter sur ce qu’elle avait perdu. Elle trébucha dans l’obscurité, se raccrocha au bras de son compagnon. Excellent prétexte pour lui saisir la main.


    «Elle utilise un miroir pour communiquer avec eux, reprit Tharq d’un ton à peine plus rauque.


    —Un miroir? Pour envoyer des signaux?


    —Non, pour parler.


    —Parler à travers un miroir? Je n’ai jamais vu ça. Et pourquoi nous trahirait-elle, si elle est une écailleuse?


    —Je l’ignore.


    —Allons lui poser la question. Non, attends. Nous avons besoin de Lizzi.»


    Main dans la main, ils traversèrent le campement endormi. Sous un pin à l’écart, un couple enlacé gémissait. Tharq tressaillit et voulut lâcher la main de Dana, qui le retint fermement. Jamais elle ne se serait livrée à ce genre d’exhibition en public, mais s’ils marchaient un peu plus loin... Sauf qu’ils avaient une enquête à mener d’abord, se rappela-t-elle avec une pointe de regret. Le devoir avant tout. Ses yeux s’habituant à l’obscurité, elle repéra rapidement Lizzi, couchée près d’Orso. Lui et un de ses camarades avaient confectionné une chaise à porteurs de fortune avec des branches tressées pour transporter la jeune femme épuisée. D’une petite impulsion mentale, elle réveilla celle-ci sans alerter les autres.


    «Suis-nous, murmura-t-elle. Nous avons besoin de tes services.»


    Lizzi se leva immédiatement, sans poser aucune question. Son aura dégageait un calme rafraîchissant. Avait-elle lu dans leur esprit la raison de leur visite nocturne? Elle n’en manifesta rien. Tharq les conduisit un peu à l’écart, devant une très jeune fille roulée en boule. Elle marmonnait dans son sommeil, enveloppée dans ses longs cheveux noirs.


    «Réveille-toi», ordonna Dana d’un ton sec.


    La fille ouvrit de grands yeux de biche effrayée. Sans se laisser attendrir, Dana demanda:


    «Pourquoi communiques-tu nos déplacements aux chasseurs d’Adine?


    —Je... Je ne comprends pas, répondit la jeune fille, affolée.


    —Elle ment, déclara aussitôt Lizzi. Elle cherche un mensonge plausible à nous fournir.


    —C’est toi, la menteuse!


    —Lizzi lit dans les pensées, l’avertit Dana. Inutile de chercher à lui cacher la vérité. Réponds-nous sincèrement.


    —Je n’ai rien à vous dire.


    —Elle espère que les chasseurs d’Adine la libéreront de sa malédiction, signala Lizzi.


    —Quelle malédiction? Tu veux parler du don de l’écaille? Ils te bercent d’illusions. On ne peut pas s’en débarrasser comme ça.


    —Qu’en sais-tu? As-tu essayé? cracha la fille.


    —Elle pense que les chasseurs d’Adine maîtrisent une forme de magie. Ils lui ont donné un miroir qui lui permet de communiquer avec eux à distance.»


    La traîtresse décocha un coup d’œil haineux à Lizzi. Tharq en profita pour rafler le sac de toile grossière qui lui servait d’oreiller. Il en sortit un objet rond, sur le pourtour duquel s’enroulait un dragon-soleil de bronze. La lune se refléta brièvement sur sa surface lisse.


    «On dirait un miroir tout à fait ordinaire.


    —Il faut connaître la formule pour l’activer, indiqua Lizzi.


    —Mais tais-toi, le monstre! s’emporta la propriétaire lésée.


    —Donc, les chasseurs d’Adine emploient la magie, conclut Dana. Ce qui veut dire qu’ils ont recruté des écailleux. Sans doute, comme cette pauvre fille, en leur faisant croire qu’ils pourraient redevenir des humains ordinaires.


    —Je ne suis pas une pauvre fille!»


    Les canines de la traîtresse s’allongèrent démesurément alors qu’elle crachait son venin. Son visage se fissura, se craquela pour former un masque d’horreur. Ses doigts s’allongèrent et se munirent de griffes noires acérées.


    «Du ssssang...» siffla-t-elle en dardant une langue noire en direction de Lizzi.


    Dana voulut l’endormir, mais elle peinait à trouver les repères nécessaires dans son corps transformé par la magie. Un éclair foudroya soudain le monstre, qui reprit sa forme de jeune fille en touchant le sol. Réveillés en sursaut, les dormeurs se redressèrent, les yeux pleins de sommeil et la bouche encombrée de questions. Dana se frotta le front entre les deux sourcils, du bout de l’index. Elle s’interrompit quand elle se rappela le nombre de fois qu’elle avait vu son père agir de même, confronté à un problème. Sa gorge se noua. Elle ne pouvait s’autoriser à songer à lui, à la vie qu’elle avait laissée derrière elle. Les écailleux attendaient qu’elle les guide.


    «Lizzi, vois ce que tu peux tirer de cette fille.


    —Rien tant qu’elle se trouve inconsciente. Je ne lis ni les rêves, ni les souvenirs.


    —Alors efface sa mémoire. Je la maintiendrai endormie jusqu’au prochain village où nous la déposerons. Ensuite... Je suppose qu’elle a communiqué notre destination aux chasseurs. Nous allons devoir changer notre itinéraire.


    —Pourquoi ne pas partir vers le nord?» suggéra Tharq.


    L’espace d’un instant, Dana fut tentée d’acquiescer. Parce qu’il s’agissait de la première requête qu’il formulait, parce qu’elle désirait le voir sourire. Elle força les mots à passer ses lèvres.


    «Le nord se trouve sous la coupe de l’Empire.


    —Mon peuple secouera un jour le joug de l’oppresseur!


    —Nous n’avons pas besoin de nous retrouver au milieu d’une guerre. D’ailleurs, que pense ton peuple des écailleux?»


    Tharq porta machinalement la main à la cicatrice qui lui balafrait le visage. Son silence était un aveu en soi. Dana redressa les épaules. Les écailleux ne vivraient jamais en paix parmi les humains qui avaient connu un monde sans eux. Il leur fallait d’abord trouver un refuge, une terre où ils apprendraient une nouvelle façon de vivre.


    «Ce n’est pas en fuyant les hommes que tu les habitueras à vous, remarqua Nada, caustique.


    —Tu as sans doute raison. Mais si nous restons, nous mourrons. Les morts ne convainquent personne non plus. Alors on discutera philosophie plus tard.


    —Dana? intervint Orso qui arrivait en courant, suivi de Phaam. Que se passe-t-il?


    —Je crains qu’il ne nous faille lever le camp. Peux-tu t’occuper des préparatifs?»


    Le jeune homme inclina la tête. Il faisait un second idéal: il ne posait jamais de questions et exécutait les ordres avec une rare efficacité. Parfois, Dana l’enviait. Elle aurait bien aimé ne pas avoir à se creuser la tête, elle aussi. Quelqu’un devait pourtant s’en charger. Lizzi se redressa, pâle et tremblante.


    «C’est fait.


    —Je te remercie encore pour tes talents précieux. Si tu pouvais sonder discrètement les esprits pour savoir si la troupe n’abrite pas d’autre traître, sans abuser de tes forces...»


    La télépathe se mordilla la lèvre inférieure. Puis elle secoua la tête.


    «Non. Je refuse de violer l’intimité de personnes innocentes. Quand je maîtrisais encore mal mon pouvoir, j’ai surpris nombre de secrets que j’aurais préféré ignorer. Je ne recommencerai pas.


    —Je comprends. Néanmoins, les circonstances sont particulières.


    —Cette fille ne connaissait pas d’autre traître, à ce que j’ai pu lire.»


    Si elle l’avait voulu, Dana aurait pu lui donner l’ordre de l’aider. Elle jouait le rôle de chef depuis leur départ, personne n’aurait contesté son autorité. Mais si Lizzi continuait à refuser? La ferait-elle punir pour insubordination? Non, décida-t-elle, d’autant qu’elle comprenait ses scrupules. Souvent, elle avait souhaité ne pas voir les auras, ne pas savoir qui était écailleux et qui ne l’était pas. Sauf qu’elle ne pouvait s’en empêcher. En ce moment, celle de Lizzi resplendissait de détermination.


    «Repose-toi un peu avant le départ, ordonna-t-elle. Je vais aider Orso.»


    Elle aurait donné une main pour pouvoir dormir un peu, mais la fille au miroir avait pu avertir les chasseurs de leur position. Mieux valait ne courir aucun risque. Le corps alourdi de fatigue, elle trébucha sur une racine. Seule la poigne ferme de Tharq l’empêcha de s’étaler avec un total manque de dignité. Elle savoura un instant la chaleur de son contact. Quand elle avait son oreille contre sa poitrine, les crépitements s’estompaient, et elle parvenait à déchiffrer en partie ses émotions. Trouble. Envie. Peur. Elle caressa du bout des doigts la peau douce de son cou avant de se redresser dans un effort de volonté.


    «Merci, au fait. Et bravo d’avoir découvert la traîtresse.


    —Un simple coup de chance.»


    Mais un sourire rapide avait affleuré sur ses lèvres. Dana aurait tué pour un second. Un jour, se jura-t-elle, quand ils auraient atteint leur terre promise, elle s’occuperait de lui. D’elle. D’eux deux. En attendant, il leur fallait marcher encore.

  


  



  
    Chapitre 8.


    Un nouvel espoir


    Le vent déposait une saveur salée sur leurs lèvres, poissait leurs cheveux. Un carré de mer pas plus grand qu’une serviette se dessinait dans l’échancrure de la côte. Assise sous un olivier, Dana contemplait le paysage. À ses pieds, Pier faisait surgir de terre des troncs longs et souples qu’Orso et ses compagnons s’occupaient aussitôt de couper puis de débiter en planches. Phaam jurait que jamais elle ne monterait dans un navire qu’ils auraient construit de leurs mains. Elle grondait tout bas en contemplant le chantier. Dana ne s’inquiétait pourtant pas pour elle: elle râlerait, mais finirait bien par la suivre. Elle poussa sa garde du corps du genou.


    «Pourquoi n’irais-tu pas chasser? Je mangerais volontiers un lapin au dîner.


    —Tu pourrais dire tout de suite que tu veux rester seule avec lui, rétorqua la panthère. On gagnerait du temps.»


    Dana accentua sa pression du genou. Elle aurait volontiers écrasé la main de l’impertinente. Celle-ci poussa un glapissement soudain tandis qu’une odeur de poil roussi s’élevait.


    «Assassin!


    —Ce n’était qu’une petite décharge de rien du tout», répliqua Tharq, le visage aussi impassible qu’à l’ordinaire.


    Dana se mordit la lèvre pour ne pas éclater de rire. Durant la semaine écoulée, l’ancien gladiateur avait travaillé sans relâche son pouvoir, imité en cela par d’autres écailleux. La disparition de la fille au miroir avait entraîné celle des chasseurs. En évitant les voies de circulation et les villages, ils avaient pu gagner la côte sans se faire repérer, un petit exploit pour une troupe aussi nombreuse. À présent, cachés dans une crique déserte, ils patientaient jusqu’à l’achèvement du bateau. Si elle avait su comment enchanter des objets, regretta Dana, elle se serait arrangée pour que l’embarcation ne coule jamais. Mais aucun d’entre eux ne savait comment procéder. Pendue la tête en bas dans les branches de l’olivier, Nada lui tira la langue.


    «Ce qu’on s’ennuie, ici!


    —Va observer Veri.


    —Il a tellement peur de l’eau qu’il patrouille dans les collines pour ne pas s’en approcher. Il fait la paire avec Phaam, tiens.


    —Alors trouve quelqu’un d’autre, et oublie-moi quelques instants.


    —Tu n’es pas drôle», bougonna Nada, qui obtempéra néanmoins.


    Dana allongea les jambes. Tharq regardait toujours au loin. Il n’avait plus le statut de garde du corps, mais se comportait néanmoins comme tel. D’un doigt léger, elle caressa son bras musclé.


    «Aucune femme ne t’a jamais touché?» demanda-t-elle subitement.


    L’approche manquait de subtilité. Mais avec toutes les responsabilités qu’on lui demandait d’assumer, elle n’avait pas le temps de s’encombrer de préliminaires. À Surbia, elle n’aurait pas même pu rêver d’une histoire entre eux. Ici, plus aucune règle ne s’appliquait. Le géant se raidit.


    «Aucune, répondit-il d’une voix rauque.


    —Même pas un baiser?


    —Non.»


    Elle appuya la main plus haut, contre son cou où battait une veine, et se pencha en avant.


    «Pourquoi ne pas essayer?


    —Non!»


    Vexée, elle faillit retirer sa main. Mais l’exclamation contenait plus de peur que de rejet. Elle inclina la tête contre sa poitrine. Incrédulité. Tentation. Ses doigts parcoururent avec tendresse la longue cicatrice.


    «Pourquoi, non?


    —C’est impossible.


    —Dans le monde que nous allons construire, l’impossible n’existe pas.


    —Je suis un barbare sans éducation, vous êtes une future impératrice. Je suis hideux, vous êtes magnifique. Je tue, vous guérissez.


    —Je peux tuer aussi, en cas de nécessité. Mais pas griller les poils de Phaam quand elle m’agace.»


    Un minuscule sourire incurva les lèvres de Tharq. Encouragée, Dana poursuivit:


    «Tu n’es pas hideux. Cette cicatrice te rend unique. Et je ne suis plus une future impératrice, mais une fugitive, tout comme toi. Alors?


    —Je ne sais pas.


    —Essaye au moins.»


    Elle appuya doucement sa bouche sur la sienne, pour ne pas le brusquer. Sa langue chercha le sillon de la cicatrice, le lécha avec application avant d’aller trouver sa jumelle. Tharq demeura d’abord paralysé, comme s’il ne pouvait croire à ce qui arrivait. Puis ses bras se refermèrent autour de Dana tandis qu’il lui rendait son baiser avec plus de fougue que de technique. Dans l’olivier, un sifflet juvénile retentit. Dana l’ignora. Passant les mains sur la nuque de son compagnon, elle libéra ses cheveux, les répandit sur ses épaules avant de dessiner les courbes de son corps du bout des doigts, à travers sa tunique. Un halètement sourd échappa au maître de la foudre. Plus loin sur la côte, une panthère noire se figea, tourna la tête dans leur direction, puis revint à ses lapins avec un reniflement de dédain.


    «Il y a trop de monde», murmura Tharq après avoir repris son souffle.


    Dana partageait son avis. Trop de regards curieux, pas assez d’endroits où s’isoler. Les tentes de fortune dressées au fond de la crique n’offraient qu’une illusion d’intimité. Elle posa ses lèvres dans le cou de son compagnon. À travers la peau fine, elle sentait le sang circuler dans ses artères, propulsé par un cœur en émoi. Elle mordilla la chair tendre, puis lui sourit.


    «Quand nous aurons trouvé une terre d’accueil, nous construirons une maison rien que pour toi et moi. Nous aurons un lit immense dans la chambre et quand il sera terminé, nous n’en sortirons pas durant une semaine entière.»


    Tharq rougit jusqu’à la racine des cheveux. Elle éclata de rire. Étalées sur le sable, les premières planches séchaient sous le regard bienveillant du dragon-soleil. Tout autour, les enfants nés de ses écailles bavardaient, ponçaient, se chamaillaient, riaient. Chacun portait en lui l’espoir d’un avenir meilleur.
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